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Qui peut craindre l'Unité syndicale? 
€ ne vois que le patronat et le gouvernement. 

Le patronat, parce qu'il trouverait en face de lui des 
Sndicats auvriers plus forts. Plus forts en effectifs, 
Plus forts en espril combatif. Et surtout uniquement 
Préoccupés de la défense des intérêts des travailleurs. 
Aujourd'hui, la moitié de la force de nos syndicats, 
Pour ne’pas dire plus, est perdue en querelles inté- 
ricures. Les plus importants mouvements, comme le der- 
nier du Texüle du Nord, laissent derrière eux, dans 
l'esprit de beaucoup, la triste impression qu'il est impos- 
sibie de résister où de s'attaquér au grand patronat 
el que la grève est une arme usée. Comme si la division 
ouvrière dans une grève n'était pas, à elle seule déjà, 
un atout formidable pour le patronat. 

Le gouvernement, parce qu'il devrait compter à nou 
veau avec la classe ouvrière. Celle-ci, comme un corps 
épuisé, n'a pas fait un geste dernièrement lors de la ré- 
vocation des postiers grévistes, pas la plus pelite mani- 
festation sous les fenêtres du ministre des P.T.T. Elle 
N'a pas le moindre tressaillement à chaque nauvelle 
d'assassinat de révolutionnaires en Indochine. Elle n'en 
aura pas davantage demain quand, Poincaré succédant 
à Tardieu, l'ambassadeur de Russie sera invité à plier 
bagages. Le gouvernement peut tout se permettre. Il n'y 
a plus d'opinion publique. Et, surtout, il n'y a plus de 
classe ouvrière; fatiguée, dégoûtée, celle-ci dort. 

Elie dormira tant que les deux tronçons du mouve- 
ment syndical resteront séparés; elle sera impuissante 
tant qu'elle sera désunie. La crise économique peut 
s'aggraver: le chômage frapper ici aussi des millions 
de bras; la classe ouvrière ne sera qu'un peu plus im- 
Puissante, car à la division d'aujourd'hui s'en ajoutera 
une seconde, celle des ouvriers se battant entre eux pour 
se dispuler un emploi vacant. Cetie impuissance, le pa- 
tronat la connaît, Le gouvernement ne l'ignore pas 
davantage. L'unité syndicale constituerait un danger 
sérieux pour eux. 

Mais ils se rient de ce danger. A1 leur semble si loin- 
lain. lis n'ont peut-êlre pas lorl, ma foi! 

En tout cas, ils n'ont pas à se metire en frais pour 

“empêcher la reconstruction de l'Unité syndicale. Nos 
dirigeants syndicaux, comme ceux de la C.C.T.U., 
suffisent largement à l'empécher. La besogne n'est pas 
à faire par le patronat et par le gouvernement. Elle est 
déjà faile, par les dirigeants de nos deux Confédéra- 
tiens. Et faite à la perfection. Gracieusement, edmira- 
blement, Du iravail soigné. Pas besoin de passer der- 
rière..Palronal el gouvernement, sûrement. ne feraient 
pas aussi-bien que ces chefs ouvriers aveuglés par leur 
esprit de boutique el par leurs haïnes, abrutis par leur 
catéchisme ou par leur manuel du bon caporal, saoulés 
Par leurs thèses el leurs syslèmes. 

Lisez plus loin, relisez, car vous les avez certaine- 
ment lues déjà, mais il est nécessaire de les relire toutes 
ensemble, les réponses provoquées par la Déclaration 
qu'à 22 militants nous avons signée, le 9 novembre. 


Cette pauvre déclaration n'élait pas plutôt parue 
que loules les gargouilles de l'Humanité et de la Vie 
Ouvrière se mellaient à cracher feu et flammes. Nous 
n'avons pas pu reproduire loutes les réponses qui ont 
été faites du côté de la C.G.T.U. et du parti com- 
muniste. Ù y en a trop. Mais nous pensons avoir gardé 
quelques bons échantillons, Nous ne manquerons pas, 
d'ailleurs, de compléter et de tenir à jour notre collec- 
tion. 

Du côté de la C.G.T., on a semblé d'abord vou- 
loir faire le silence. Quoi de meilleur que la conspi- 
ration du silence dans un pareil cas? Mais on n'a pas 
pu s'y tenir. La déclaration & Pour reconstruire l'Unité 
syndicale » arrivait à la connaissance des syndiqués 
confédérés. Le Populaire l'avait reproduite; elle faisait 
l'objet des vociférations quotidiennes de l'Humanité ; et 
l'on sait que le syndiqué confédéré paie pour son or- 
gane officiel confédéral, mais qu'il se garde bien de 
le lire, il prend le Petit Parisien où l'Humanité. 
Comme quoi, les violences de l'Humanité servent, en 
définitive, à quelque chose. La conspiration du silence 
ne rimait plus à rien, La C.G,.T. devait répondre à 
son tour, Ce brave Savoie ouvrit la voie. Quelques 
jours après, sortait la résolution de la Commission ad- 
minislrative de la CG. T. 4 faut lite ensemble les deux 
textes. L'article de Savoie éclaire la résolution de la 


Les deux Confédérations crient au scandale, à la 
manœuvre. Les voilà dressées, toutes des deux, contre 
l'Unité syndicale. Pour une fois, les voilà d'accord et 
faisant ie front unique. Le front unique contre l'Unité 
syndicale. Si la Déclaration des 22 n'obtient pas 
d'autre résultat, elle aura toujours obtenu celui-là. Il 
vaut le coup d'œil, n'estce pasè 

Le patronat et le gouvernement ne seraient donc pas 
seuls à craindre l'Unité syndicale Les dirigeants des 
deux Confédérations la craindraïent-ils aussi? Cela ne 
fait pas de doute. 

Mais ce qui ne fait pas de doute, non plus, c'est 
qu'ils n'expriment que la pensée des états-majors des 
deux C.G,T. et non celle des militants ni des syn- 
diqués de l'une et-de l'autre. -La pensée de la masse 
syndicale cst loute différente. Si les grands chefs ont 
peur de l'unité, les sundiqués, au contraire, aspirent à 
elle. Mais retle aspiration des syndiqués et de leurs mi- 
litants de base ne s'exprime pas ou s'exprime mal. 
Quand elle montre le nez, on à vite fait de la refouler 
ou de la dérouter. 

Le moven élassique de la dérouter, c'est d'entraîner 
la discussion sur le terrain des disputes el des luttes du 
passé, el d'escamoler le problèrie présent, l'objet qui 
tient au cœur de la classe ouvrière : la nécessité de 
Unité syndicale et la recherche des moyens de la réa- 
Biser. 

ÎL m'est arrivé, à moi aussi, de me laisser entraîner 
Parcillement. Pas facile d'éviter l'écueil! Je n'ai pas 
Plus peur de l'adversaire sur le terrain du passé que sur 
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le terrain du présent. À sa disposition, chaque fois qu'il 
voudra débaltre sur un point quelconque de l'histoire 
de la scission. Mais, chaque fois aussi, je n'oublierai 
pas de le ramener, par le bras ou par les oreilles, au 
problème d'aujourd'hui : la reconstruction de l'unité 
syndicale. 
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La nouvelle campagne pour l'Unité syndicale, ou- 
verte par la Déclaration des 22, est, à mon avis, la 
première lenlalive sérieuse d'unité, c'est-à-dire faite par 





. de véritables partisans de l'unité. 


Je n'ignore pas qu'il v a eu des tentatives précé- 
dentes et je sais qu'en disant cela je risque de heurter 
certains camarades qui ont parlicipé, naguère, à la 
campagne des « Amis de l'Unité », ou d'autres qui 
ont lancé la résolution de Paris-Rive-Droite. Mais, se 
sont-ils demandé quelquefois, pourquoi les campagnes 
précédentes pour l'unité avaient échoué? Et par échec, 
J'entends non pas seulement n'avoir pas réussi à réaliser 
l'unité, — il est possible que nous ne réussissions pas 
davantage, — mais n'avoir pas réussi à rassembler un 
courant favorable à l'unité, qui ne se disloque pas 
après un premier échec, qui continue son effort dans les 
deux camps et ne désespère pas d'aboutir, un jour. 

La première tentative, celle des « Amis de 
l'Unité », émanait du parti communiste. C'est lui qui 
en avait pris l'initiative. C'est lui qui la dirigeait. Que 
de bons camarades aient marché derrière lui, animés 
d'un sincère désir d'unité, cela ne fait pas l'ombre d'un 
doute; qu'ils y soient allés de leur argent, c'est bien 
sûr. Mais n'empêche que les « Amis de l'Unité », 
mis au monde par le parti communiste à un moment 
où déjà il avait manifesté sa volonté d'emprise sur les 
syndicats el imposé la direction anique à la C.G.T.U., 
ne pouvaient pas être de véritables amis de l'Unité. Ils 
étaient surtout une arme de guerre contre la C.G.T. 
Nous n'avons pas voulu marcher. Nous n'aimons pas 
plus à être joués qu'à jouer les autres. Nous défendons 
une conceplion; elle vaut ce qu'elle vaut. Elle triom- 
phera ou ne triomphera pas; nous espérons bien qu'elle 
finira par triompher, mais nous ne chercherons pas à 
triompher sans elle. S'embarquer pour l'Unité syndi- 
cale dans la barque du parti communiste, alofs qu'il 
avait déjà montré ce qu'il pensait de l'indépendance 
syndicale, c'élait s’exposer à aller partout, excepté à 
l'unité. La barque a fait naufrage; c'était fatal. 

La seconde lentalive, celle des cheminots de Paris- 
Rive-Droile, élait partie d'un meilleur pied. Mais elle 
a boité vite. Elle a boité du jour où les auteurs de la 
résolution ont refusé de dire ce qu'ils entendaient par 
l'indépendance absolue du syndicalisme réclamée par 
leur résolution et comment ils entendaient garantir cette 
indépendance. Elle a eu une patte définitivement cassée 
le jour où les dirigeants de la C.G.T.U. ont repris à 
leur compte la résolution de Paris-Rive-Droite. Cette 
« indépendance absolue du syndicalisme » acceptée 
par les partisans de la direction unique, par les cham- 
pions de l'élite dirigeante, n'était qu'une fumisterie. 
Aussi, le Congrès de Bullier pouvait venir; les défen- 
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seurs de la résolution de Paris-Rive-Droite auraient 
du coton. Trouvani sans doute qu'ils n’en auraient pas 
assez ou qu'il reslait encore une palte valide au mou- 
vement pour l'unité, les communistes se dépêchaient de 
la lui démolir en sabotant le meeting du Cirque de 
Paris. Déjà, un meeting des fonctionnaires avait eu le 
même sort quelques jours auparavant. Le Congrès de 
Bullier pouvait se réunir, les dirigeants de la C.G.T. 
n'avaient pas à craindre le spectre de l'Unité syndicale. 


L'insuccès de ces deux dernières tentatives, a décou- 
ragé, dispersé beaucoup de partisans de l'unité. Tous 
ceux qui croyaient sa réalisation facile sont partis dé- 
couragés; ils pensent maintenant qu'elle est impossible. 
En réalité, elle n'est que difficile. Quelques-uns qui ne 
voyaient qu'une arme de manœuvre conire la C.G.T. 
au bénéfice de la C.G.T.U., ont rallié celle-ci, d'où 
ils nous injurient à qui mieux mieux. Îl paraît que 
je n'ai pas voulu, même étant au parti, combattre 
Jouhaux. C'est ce qu'affirme l'ineffable Frachon. Je 
doute que ce soit l'avis de Jouhaux lui-même. Mais il 
est bien vrai que jamais, même élant au parli, je 
n'ai compris l'unité comme une manœuvre dirigée 
contre l'une ou l'autre des C.G.T. Et je ne la com- 
prends pas différemment aujourd'hui. L'unité, pour 
moi, c'est la fusion des deux C.G.T., c'est le recollage 
des deux tronçons du mouvement syndical français. 
J'ai lutté en 1921 contre leur déchirement. Je crois 
même avoir fait plus que personne pour l'empêcher, Et 
depuis sur cette plaie de la scission, beaucoup de mou- 
ches sont venues el continuent à venir se nourrir du sang 
de la classe ouvrière; chasser ces mouches, fermer cette 
plaie, telle est ma préoccupation depuis huit ans, telle 
est notre préoccupation à la Ligue syndicaliste. Nous 
ne nous sommes pas fait d'illusions; nous n'avons donc 
pas eu à les perdre; mais nous n'avons jamais déses- 
péré. 








Le lemps ferait son œuvre, pensions-nous; l'expé- 
rience ramênerait au syndicalisme révolutionnaire des 
militants un moment déçus par lui et qui étaient partis 
vagabonder de côté et d'autre; la classe ouvrière, après 
avoi réessavé des méthodes paresseuses, celles qui ne 
lui demandent aucun effort ou ne lui demandent qu'un 
coup d'épaule d'un jour, serait bien forcée de revenir 
aux méthodes plus dures de l'effort continu, de l'ac+ 
tion syndicale directe. La Déclaration des 22 est in- 
contestablement une manifestation du retour au syndi- 
calisme. 

On peut évidemment souhaiter la reconstruction de 
l'unité syndicale et appartenir à toutes les nuances pos- 
sibles de l'opinion ouvrière. Un franc réformiste peut 
la vouloir fermement. Un ouvrier socialiste, un ouvrier 
communiste, un ouvrier anarchiste, aussi. Mais pour un 
syndicaliste révolutionnaire, l'unité n'est pas une ques- 
tion secondaire, elle est une question capitale. Je ne 
parle pas, évidemment, de ces prétendus syndicalistes 
révolutionnaires qui confondent syndicals el groupes 
d'opinion syndicaliste révolutionnaire, mais des vérita- 
bles syndicalistes qui disent, aujourd'hui comme hier : 
un seul syndicat par corporation et par localité, et non 
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deux, trois, quaire syndicats, divisés el ennemis, dans la 
même corporation; un seul mouvement syndical embras- 
sant loute la classe ouvrière, réalisant ainsi pralique- 
ment l'unité de classe. 

“ 

Il n'est pas surprenant que les grands prêtres de la 
secle communiste aient réagi avec violence contre la 
Déclaration des 22. Finie la période des € Amis de 
l'Unité » et du Comité anglo-russe pour l'unité son- 
dicale internationale. Le Vatican communiste a changé 
ses mots d'ordre, La vapeur est renversée. Claveri, aussi 
digne d'être un chef communiste que d'être trésorier 
honoraire de la C.G.T.U.. a exprimé, selon sa forte 
manière, le nouveau mot d'ordre en rappelant Cam- 
bronne. C'est bien, en effet, ce que pensent dirigeants 
communistes et dirigeants de la C.G.T.U. : Merde 
pour l'Unité syndicale ! 

Est-ce mépris pour l'Unité ou trouille devant elle? 
Les deux sans doute. Mais je crois que la trouille 
l'emporte. 

Du mépris, ils en ont, bien sûr. Leur dernière grande 
opéralion stratégique ne consiste-Lelle pas à créer une 
atmosphère analogue à celle que les Daudet et les Lei le- 
menceau avaient créé à un moment de la guerre. Si 
Nivelle, par exemple, avait échoué dans son offensive, 
ce n'élail pas sa faule, el parce que son plan était 
idiol, mais celle des traitres qui avaient särement vendu 
ce plan à l'Allemagne. Si les offensives idiotement 
engagées dans la plupart des corporations ont échoué, 
ce n'est pas davantage la faute des Nivelle communis- 
Les, mais celle de ces traîtres de réformistes el de mino- 
rilaires. On pouvait loujours essayer de discuter avec 
Daudet ou avec Clemenceau. On peut essayer avec Se- 
mard et Monmousseau. L'unité syndicale, e'est de la 
trahison: 

C'est ce que l'on pense, ce que la consigne ordonne 
de penser. Mais on n'est pas rassuré. On sait que le 
sentiment d'unité syndicale est profond en bas parmi 
les adhérents des syndicats unitaires. On a pu mellre 
la main sur tous les secrétariats de syndicats, tenir soli- 
dement tous les cadres, on ne peut meltre la main 
sur un sentiment et lui tordre le cou à sa guise. Une 
explosion de ce sentiment est toujours à craindre. 

Comment empêcher, ou, tout au moins, relarder 
celte explosion ? 1% 

Semard a lout de suite indiqué un truc. Un syndiqué 
unilaire partisan de l'unité sundicale, mais c'est un 
corps élranger dans la C.G.T.U. Un corps étranger, 
ça s'évacue ou ça'se chasse. Dehors. les corps élran- 
gers! Mais ça s'appelle des exclusions et cela produi- 
fait mauvaise impression, N'est-il pas plus habile d'em- 
bâter ledit « corps étranger » jusqu'à ce qu'il daigne 
sortir de lui-même? 

Mais il y a plus malin. C'est de se donner comme 
les grands partisans de l'unité syndicale, ses seuls par- 
lisans. Pas de l'unité sentimentale, mais de la vraie, de 
la pure, de l'unité dans l'action. Ceux qui avaient ra- 
valé le front unique au plumage de la volaille peuvent 
bien ravaler l'unité au poignardage des camarades qui 


e, ï 
accepleront de marcher avec eux et qui auront le tou- 
pet de réclamer un droit égal de contrôle el de drec- 
tion dans la lulte. La véritable unité, donc c'est l'unité 
dans la C.G.T.U. et si à la longue la C.G.T.U. se 
liquéfie il restera loujours une ressource aux derniers 
dépositaires de l'orthodoxie comumruste : ce sera cette 
unilé dans l'action sous la direction indépendante, au- 
tonome.. du Parti communisk 

L'unité au sein de la C.G.T.U. et sur son pro- 
gramme, mais c'est du déjà connu! Jouhaux ne dit pas 
autre chose, C'est ce qu'il a imposé aux fonclionnares. 
Les slatuts ne suffisent plus: on leur adjoint le pro- 
gramme qui a poussé pendant l'union sacrée de guerre 
et fleuri — pauvres fleurs! — durant ces derruéres 
années d'après-guerre. Jouhaux ne change qu'une en- 
seigne. ÎL dit unité dans la C.C.T. tandis que Mon- 
mousseau dit unité dans la C.G.T.U. 

El nous disons, nous, qu'il n'y a d'unité possible 
que par la fusion des deux. 


Les dirigeants de la C.G.T. ne veulent pas davan- 
tage de l'unité que Claveri-Cambronne, et il leur ar- 
rive quelquefois de dire le fond de leur pensée, J'ai 
rapporlé en son lemps le mot de Parizot, le secrétaire 
de l'Union départementale de l'Allier : « Monatte a 
raison; nous ne voulons pas de l'unité; mais de l'autre 
eôlé, on n'en wul pas davantage ». 

Naturellement une chose pareille ne se dit pas en 
publie, devant les syndiqués qui veulent, eux, l'unité; 
à plus forte raison elle ne se met pas toute nue dans 
une résolution; on l'y cache habilement sous un tas de 
phrases. molles et doucereuses, & Mais, rentrez donc. 
Vous avez trouvé la porte pour sorlir, vous pouvez bien 
la trouver pour rentrer. + Comme e’est facile! 

Mais on peut répondre que la sortie s'est faite en 
masse el que la rentrée devrail se faire pareillement. 
Que celte masse a élé poussée vers la porte de sortie, 
qu'elle devrait donc maintenant être appelée vers la 
porle d'entrée; qu'il ne sera pas plus fait de filtrage 
que d'exelusions: que les droits des minorités seront 
Précisés el reconnus comme sont précisés el reconnus les 
droits des majorités. 

Pendant longtemps les dirigeants de la C.C.T. ont 
utilisé à tour de rôle ces deux arguments auprès de 
leurs troupes. D'abord, celu-ci : « Que nous parlez- 
vous de faire des concessions à l'unité, ne voyez-vous 
pas que la C.G.T.U. décline et demande à entrer 
d'élie-même> » Puis, cet autre : « Unité? Vous ne 
voudriez lout de même pas mettre la C.G.T. sous la 
coupe du Parti communiste comme l'est la C.G. 
TU. » 

IL faut bien convenir que ces deux arguments n’ont 
Pas perdu de leur poids, au contraire. Si la C.G.T.U. 
ne fait plus de propositions officielles d'unité, elle dé- 
cline sensiblement. Pas mal d'éléments qui n'ont pas 
le courage de participer à la lutte pour son redresse- 
ment ou qui le croient impossible s'en vont les uns dans 
l'autonomie, les autres aux Syndicals confédérés, beau- 
coup plus à la pêche à la ligne. Devant l'affaiblisse- 








Fe ment continu de ia C.C.T.U, provoqué par l'esprit 

d'aventure et par les mœurs communistes dans les syn- 

\ dicals, pourquoi parler d'unité? Îl n'y a qu'à laisser, 

M son l'expression de Savoie, l'évolution naturelle des 

k choses suivre son cours el aboutir, par la liguéfaction 

de la C:G.T.U. et le regonflement de la C.G.T.., à la 
condamnation morale des auteurs de la scission. 

Jeine sais pas s'il y a une justice dans l'histoire mais 

s'il y en a une, les auteurs de la scission, c'est-à-dire 

Savoie, ses amis ct ses chefs, seront certainement con- 

& damnés el durement pour leur crime de 1921, C'est 

probablement ce qui explique sa peur de l'unité et ce 

qui l'amène à parler de manœuvres et de prétexte. Il se 

% figure sans doute que nous n'avons qu'une pensée el 

que nous voulons absolument la mort du criminel. 

5 Nous ne sommes pas aussi terribles, il nous suffirait de 

voir la classe ouvrière retrouver ses forces par l'unité. 

Nous ne nous demandons même pas si l'unité refaite 

ÿ dans l'Alimentation, Savoie perdraït son fauteuil de 

secrétaire fédéral. 

Mais quand je l'enlends parler de, mon ancien jour. 

nal, la Vie Ouvrière, financé par l'Internationale 

Rouge, … qui répandit le mensonge, la calomnie, je 

















5 me demande s'il a oublié avec queis fonds secrets lui 

el ses amis publièrent la Bataille de guerre, et d'après 
l guerre, la Bataille de Bordeaux et celle de Paris et 
ë les journaux qui leur ont succédé. Quant à mes men- 


songes el à mes calomnies, fe voudrais bten qu'on m'en 
fournisse un échantillon, un seul. On le comparera au 
las de fumier qu'on a jeté sur moi. 

Le plus drôle, é’est d'entendre Savoie reprocher à 
Dumoulin d'être le premier artisan de la scission, non 
en raîson de sa fameuse motion, mais parce q 
sida en 1917 le premier Congrès de la minorité syn- 
dicaliste à Saint-Etienne alors que, tout au contraire, 
il p barra le courant des scissionnistes de frauche. Dès 
ce moment, un départ des révolutionnaires aurait sans 
doute arrangé les affaires des champions de l'union 
sacrée, 

, — Maïs qu'il me pérmelte de Jui dire qu'eujourd'hui 
comme alors, le départ des révolutionnaires, la division 








Æ en deux organisations, révlulionnaires el réformistes 
L chacun de leur côté, rend la classe ouvrière impuis- 
F sante el crée le marasme spndical. 

# Ce n'est pas sans élonsement que J'ai vu un récent 


rapport des employés, celle organisalion qui s'enor- 
gueillit un temps d'avoir élé la première à oser faire 
l'opération chirurgicale de la scission, déplorer le ma- 
rasme syndical. 

Le seul moyen de sorlir du marasme, chez les em- 
plovés comme ailleurs, c'est l'unité syndicale. Pour la 
réaliser, il faut tout d'abord la vouloir. La motion de 
, Paris-Rive-Droite cmmenait chez le notaire, pour y 

- dresser un contrat de mariage, des gens qui n'étaient 
2 pas du lout disposés à se marier. Amenons d'abord 
les gens à vouloù se marier; le contrat de mariage 
sera vi es essuie, C'est ce que prépare la Décla- 

des 22. 


ralion 
P. MoNATTE. 

















































LA REVOLUTION PROLETARIENN! 


L'aristocralie ouvrière 
Liberté 
et Révolution 


Il est une question qui se pose avec une acuité 
toujours plus grande depuis une dizaine d'années, êt 
sur laquelle, sans prétendre épuiser le sujet, je vour 
drais présenter une observation. 

Dans son ensemble, le mouvement ouvrier, de- 
puis ses débuts jusqu'à la guerre, à été un mouve- 
ment anti-autoritaire. L'ouvrier qui doit, tout au 
long de sa journée de travail, subir la tyrannie patro- 
nale, a besoin autant de liberté que de pain ; pour lui 
le socialisme, jusqu'en ces dernières années, était 
autant la conquête de la liberté que celle du pain. 

« L'émancipation des travailleurs sera l'œuvre 
des travailleurs eux-mêmes », telle fut la fière affir- 
ination d'indépendance que la classe ouvrière ins- 
ctivit au frontispice de sa première Internationale, 
affirmation que le poème de Pottier paraphrasait 
dans les formules merveilleusement frappées que 
chantent depuis un demi-siècle les ouvriers cons- 
cents du monde entier + 

Li n'est point de sauveur saprôme, 
NE Dieu, ni Céour, ni tribun, 
Produetours, savons-nous nous-mêmes ! 

La plus grande bataille que la classe ouvrière ait 
menée, avant 1917, pour son émancipation, s'est 
livrée sous le mot d'ordre de la Commune, c'est-à- 
dire de la dissolution de l'Etat centralisé et autori- 
taire en communes autonomes et libres. 

Plus récemment, la C. G. T. synthétisait les pré 
occupations traditionnelles de la classe ouvrière en 
adoptant comme formule : « Bien-Etre et Liberté ». 
La double revendication, En plus du bien-être maté- 
miel, la lfberté morale. x 

La pratique confirmait ces déclarations. Cons- 
tamment, dans les organisations, se posait la ques- 
tion de réduire au minimum je pouvoir des « chefs », 
de les soumettre au contrôle de tous, le pius étroite 
ment possible. Qu'il s'agisse d'organisations réfor- 
mistes ou révolutionnaires, que ce soient les trade- 
unions britanniques avec leurs referendum statutai- 
rement obligatoires pour toutes les décisions graves, 
ou les syndicats français avec leurs assemblèes gé- 
nérales fréquentes et souveraines, que ce solent 
même les partis politiques avec leur presse large- 
ment ouverte, et leurs nombreux congrès, partout la 
souveraineté de la « base » s'affirmait, partout la 
liberté des individus à l'intérieur de l'organisation 
était une réalité. 

Or, depuis le succès de la Révolution russe, cès 
idées et cette pratiqie ont subi un recul considé- 
rable. 

Dans les veganisations ouvrières et révolutionnai- 
tes, le prin d'autorité remplace de plus en plus 
cehi de liberté. L'infaillibilité des « sommets » a 
remplacé la souveraineté de la.base. Le devoir de 
se soumettre sans ssion aux ordres venus d'en 








haut s'est substitué au droit de discuter et de con 
trôler tout ce qui venait d'en haut. Ce n'èst plus 
en elle-même que la classe ouvrière prétend trouver 
son salut, c'est en celui d'un dictateur : César où 
tribun 

Le prolétarjat en vient à ne plus concevoir son 
rôle dans la Révolution que comme celui d'un bras, 
le bras qui exéeutera ce que lui ordonneront ceux 
qui se seront chargés de penser et de décider pouf 
ui, 

Et non seulement la classe ouvrière semble ne 
plus éprouver le besoin de Hberté, mots celle-cl va 


même jusqu'à lui faire horreur. Qui prononce le mot 


de liberté est suspect : liberté et révolution tendent 
à apparaître comme deux termes contradictoires : 
défendre la-liberté ouvrière, défendre le droit pour 
les ouvriers de se déterminer eux-mêmes, apparaît 
à beaucoup comme le plus carnctérisé des actes 
contre-révolutionnaires. 

Tel est le renversement complet des: idées qui 
s'est-opéré en dix ans, sinon dans toute la classe 
Guvrière, au moins dans une de ses fractions, très 
importante, et actuellement la plus egissante. 

Le fait est. Il serait puéril de le nier ou d'en sous 
estimer l'importance, Ce qu'il faut c'est se l'expli- 
quer. 


es 
Maintes explications en ont été tentées, 
ar exemple + 
La démocratie bourgeoise a tellement prostitué le 
mot de liberté que ln classe ouvrière s'est dégoûtée 


de ln chose elle-même. N 

La révolution est une réalité de plus en plus pro- 
che : or, qui dit révolution dit lutte à main armée: 
dans une lutte à main armée ce qui est nécessaire 
c'est la disipline, et non la Hberté. 

Prestige de la Révolution russe; le parti bolchevik 
était un parti centralisé et autoritaire: pour faire, 
comme lui, la révolution, il faut copier ses métho- 
les. 

Toutes ces explications me paraissent insuffi- 
santes, : 

La feusse liberté de lu démocratie bourgeoise ne 
peut faire aspirer le prolétariat qu'à lu vraie Nberté, 
comme cela a été le.ens peñdant un siècle, et non 
à li dictature. 

La nécessité d'une stricte discipline dans la Jutte 
à main armée, dans les actes proprement militaires 
de la révolution, peut parfaitement s'aller avec ls 
Flus grande liberté pour tout ce qui est en dehors 
de ces actes militaires, 

Et quant au preitige de la Révolution russe, n'ou- 
bltons pas que ceux qui,se s6nt précipitès les pre- 
mers à la défense dé la Révolution russe, qui en 
ont su les premiers le « prestige », ont été, dans 
Lous les pays, même en Allemagne (se rappeler la 
magaïfique brochure de Roa Luxembourg}. des 
anti-autotitaires, qui n'en ont point pour cela 


æbandonne leurs idées : et puis 11 faudrait expliquer * 


pouran t, en Rustle même, alors que s'éloigne de 
plus es plus la phase militaire de la Révolution, et 
par suit: la nécessité de ia discipline, la dictature, 
cellé du parti bolchevik sur l'ensemble du proléta- 





riat russe, et celle d'un hoïnme à l'intérieur du parti, 
etteignent, loin de décroître, un degré qu'elles n'ont 
jemais ätteint aux moments les plus es d'Octo- 
bre et de la guerre civile. Il faudrait iquer pour- 
guoi tous les mouvements qui ont tenté, après que 
la phase militaire de la révolution a été terminée, de 
desserrer l'étau ; opposition ouvrière, opposition de 
1923, groupes ouvriers, opposition sapronoviste, ont 
été, sans difficultés, écrasés dans l'œuf. 

Nos, il y a dans ce phénomène quelque chose dé 
plus profond, que ne peuvent expliquer des causes 
accidentelles, quelque chose qui tient à la compo- 
sition même de la classe, C'est dans la composition 
même de la classe ouvrière, telle qu'elle est cons- 
tituée à l'heure actuelle, qu'il faut chercher la cause 
de son actuel mépris pour la liberté et de ses ten- 
dances incontestables vers le césarisme, 


+ 
22 


Un fait frappe. 

Les tendances autoritaires, qui se confondent avec 
l'influence du parti communiste, sont les plus déve: 
loppèes en Russie; elles sont très fortement déve: 
loppées en Allemagne; elles le sont moins, mais 
ont encore néanmoins une certaine importance en 
France, principalement dans la région parisienne : 
ænfin, élles n'ont absolument pas mordu sur le pro- 
létarint anglais. 

Or, l'ordre dans lequel se placent ainsi les quatre 
grands pays européens, au point de vue du déve 
loppemient des, tendances autoritaires, est précisé- 
ment celui dans lequel ils se placent au point de vue 
de ln jeunesse de leur développement industriel, de 
la jeunesse de leur classe ouvrière, 

La grande industrie russe ne date guère que des 
années 1900-1910; la grande industrie allemande 
date .de 1890-1900 ; l'industrie française et l'indus- 
trie britannique sont les plus anciennes. 

Non seulement ces pays sont venus dans cet ot- 
dre à la vie industrielle, mais en outre c'est dans 
cet ordre que s'y sont produits les plus récents af- 
Îlux de nouvelles couches de population à la vie 
industrielle, Durant les dernières années qui ont pré- 
cédé la guerre, la Russie a vu sa population ouvrière 
croître à une cadence formidable, une grande partie 
d'ailleurs de cette population ouvrière conservant 
dé soldes attaches avec la campagne où elle retour- 
nalt purfois régulièrement travailler plusieurs mois 
chaque année; l'Allemagne a vu, elle aussi, dans 
les dernières années qui ont précédé la guerre et 
dans celles qui l'ont suivie, son industrie et sa po- 
pulstion ouvrière croître à une allure fort vive; la 
France, enfin, et particulièrement sa banlieue pari- 
sienne, a fait un saut depuis la guerre, au point de 
vue industriel : de pays jusqu'alors à majorité agri- 
cole elle est devenué un pays à majorité industrielle. 
Par contre, l'Angleterre, en pleine stagnation éco- 
nomique depuis le début du siècle, a depuis long- 
temps une population ouvrière stable, le dt 
Îlux des campagnes y est depuis longtemps terminé. 

Aünsi, de ces quatre. pays, ceux où la tendance 
autoritaire est la plus accusée sont ceux où la 
lation ouvrière existe depuis le plus récemment et 
où elle comorend la plus grande proportion d'ou- 
vriers récents, c'est-à-dire d'ouvriers le plus ré- 





































































cemment sortis de la paysannerie, d'ouvriers qui 
hier encore étaient des paysans. 

On peut dès lors se demander si cet abandon de 
la tradition ouvrière de liberté, qui se constate dans 
une grande partie de la classe ouvrière, n'est pas 
en réalité le fait de ces paysans tard venus à la 
classe ouvrière, si la tendance d'une partie de la 
classe ouvrière d'aujourd'hui au césarisme, son es- 
poir en un néo-César chargé de faire le bonheur 
du prolétariat, n'est pas, tout simplement, la conti- 
nuation de la tendance bien connue des paysans au 
césarisme ? 

En des pages classiques, Marx a analysé, dans 
le « 18 Brumaire », cette tendance du paysan au 
césarisme, Les paysans ne forment une classe qu'à 
l'égard de l'extérieur ; ils sont une collection de gens 
qui gagnent leur vie de la même manière, mais ils 
ne forment pas une classe pour eux-mêmes, parce 
qu'ils sont sans liens, sans rapports de production 
entre eux. « La parcelle, le paysan et sa famille; à 
côté une autre parcelle, un autre paysan et une autre 
famille, » Ce sont « comme des pommes de terre 
dans un sac », non comme les cellules d'un orga- 
nisme. C'est pourquoi les pavsans sont inévitablement 
enclins à chercher leur salut non en eux. non dans 
leur classe, qui, en tant qu'grganisme, n'existe pas, 
mais au-dessus d'eux, dans une autorité extérieure, 
dans un maître, qui les « protège contre les autres 
classes et leur envoie d'en haut la pluie et le beau 
temps. » + Ç 

Le paysan est, à la fois, anarchiste et césarien. 
Anarchiste, car il entend être maître, seul maître, 
sur sa parcelle : il n'entend pas que son voisin, avec 
lequel il est sans liens, intervienne chez lui; il est 
donc anarchiste, individualiste par rapport à sa 
classe, tout en étant soumis à un César extérieur 
à sa classe parce qu'il lui faut un ordre social qui 
protèae sa parcelle et son droit de propriété sur sa 
parcelle, 

Or, ce sont précisément ces sentiments que nous 
constatons chez le bolchevisé. 

En U. R.S. $, l'individualisme forcené dans la 
vie privée, le tempérament si foncièrement anarchi- 
que du Russe se donnent cours à fond actuelle- 
ment, dans la vie privée, et ceci, comme gu temps 
du tsar, s'allie avec la plus complète soumission 
dans la vie publique. Chez nous, nous voyons les 
100 %, les plus décidés, les mystiques les plus fa- 
rouches de l'autorité, proclamer et pratiquer, au 
même titre que le respect de la discipline, le mépris 
le plus complet pour toute morale, c'est-à-di 





mais aussi, et surtout avec les ouvriers, avec les 
autres membres de leur classe, avec les organisa- 
tions mêmes de leur propre classe. Ils sont félons, 
menteurs et jésuites à l'égard des rolétaires, autant 
que là bourgeoisie elle-même. Ils sont anarchis- 
tes (1) nar ranport à leur classe, en même temps 
que servilement soumis à un pouvoir extérieur à leur 
classe, C'est la caractéristique même du paysan. 





1) Par « anarchiste » j'entends éyilemment le véri- 
table anarchiste, c'est-à-dire l'individualiste. Nullement 
lé révolutionnaire qui se dit anarchiste simplement 
parce qu'il ne vote pas. ‘ 


CE 
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Il est d'ailleurs symptômatique que les bolche- 
viks, müs par la logique interne des conditions où. 
leur pouvoir peut se maintenir, cherchent de plus 
en plus à empaysanner l'ouvrier en détruisant ses w 
organisations. Le mépris qu'ils ont toujours affecté 
pour les syndicats, l'aveu cynique qu'ils ont fait, 
ces temps derniers, de leur volonté de les détruire, 
en proclamant la supériorité des inorganisés sur les 
organisés, est la marque qu'ils veulent réduire les 
ouvriers à l'état de « pommes de terre dans un 
sac ». Sans organisation, réduite à des ouvriers qui 
n'auraient point tiré des liens qui les unissent dans 
le travail des liens qui les unissent socialement, la 
classe ouvrière serait une proie sans défense pour 
le césarisme. 

Telle est la véritable raison pour laquelle les or- 
ganisations propres de la classe ouvrière, sa réelle 
organisation en tant que classe, sont soumises cons- 
tamment par l'Internationale Communiste à des ten- 
tatives répétées de destruction, la seule soi-disant 
organisation qu'on accepte étant le « parti », c'est- 
à-dire une bureaucratie organisée et hiérarchisée, 
qui est autant l'organisation de la classe ouvrière 
que l'administration napoléonienne était l'organisa- 
tion des paysans. 

Fe 

Les bolcheviks accusent souvent les syndicalistes 
d'être les représentants de l' « aristocratie ouvrière ». 
C'est un reproche que ceux-ci peuvent accepter fiè- 
rement si on donne au mot « aristocratie » son véri- 
table sens, c'est-à-dire si l'on entend par là ceux qui, 
appartenant depuis longtemps à leur classe, en sont 
les éléments types, sont les gardiens de sa vraie 
pensée et de sa tradition. Il est exact que le syn- 
dicaliste est le représentant de l'aristocratie ouvrière, 
c'est-à-dire des véritables ouvriers, de ceux qu'une 
longue série d'années et de générations a débarrassés 
de tout restant des idées, de la mentalité, des be- 
soins de la classe dont ils sont sortis, pour n'avoir 
plus que ceux de la classe à laquelle maintenant ils 
appartiennent, Ouvriers qui sont de véritables: ou- 
vriers, et non plus des demi-paysans. Le césarisme, 
le bolchevisme césarien est au contraire la repré- 
sentation des paysans, des paysans transportés à 
l'usine, mais restés encore paysans, qui ne voient 
leur salut que dans un & empereur des ouvriers », 
comme leurs ancêtres ne voyaient le leur que dans 
un + empereur des paysans ». 

Ne désespérons donc pas ! L'actuelle tendance au 
césarisme d'une partie de la classe ouvrière se résor- 
bera au fur et à mesure que s'assimileront au sein 
de la classe ouvrière les éléments nouvellement ve- 
nus de la campagne. L'industrialisation a ses limites ; 
le jour où les nombreux éléments venus récemment 
à la classe ouvrière du f#it du développement très 
rapide de l'industrie, se seront complètement ouvrié- 
risés, ils retrouveront la tradition de la classe ou- 
vrière, la tradition de liberté. 


La classe ouvrière, qui est un tout organique, ne 


- se laissera pas soumettre à une discipline extérieure: 


C'est la mission de la classe ouvrière d'apporter, en 
même temps que le pain, la liberté au monde. Elle 
n'y faillira pas. 

R. LOUZON. 
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* LES CLÉRICAUX DANS L'ENSEIGNEMENT 





LES DAVIDÉES 





Les cléricaux ne sont pas une nouveauté dans l'En- 
seignement, Je peux dire qu'au commencement de 
ma carrière, il y a trente ans bien sonnés, ils ÿ 
étaient plus nombreux qu'aujourd'hui. Entre temps 
s'est produit un grand effort de laïcité et de eri- 
tique scientifique qui a émancipé bien des esprits. 

Pour regagner le terrain perdu, l'Eglise a mac 
nœuvré, — il fallait s’y attendre, — et déjà avant 
guerre, à plusieurs, nous avions signalé que les écoles 
religieuses (et privées laïques, ce qui est souvent 
synonyme de religieuses) préparaient des institur 
trices privées avec la prétention de les faire entrer 
dans les cadres de l'enseignement public. Elles y sont 
aujourd'hui : elles s’y sont glissées à la faveur de 
la guerre; le mouvement s'est amplifié sans que nous 
Y prêtions attention, retenus par la lutte eontre 
d'autres entreprises rénctionnaires. La réaction ac- 
tuelle les favorise, Si nous ne veillons pas à l'esprit 
des Ecoles normales (de là seulement peut venir le 
mal maintenant) nous nousgretrouverons d'ici quel- 
ques années dans une situation analogue à celle d'il 
Y a vingt ans. RURe 

Peut-être pire, car les éléments réactionnaires et 
cléricaux se sont organisés en groupes particuliers 
qui font sentir leur action contre les cadres laïques 
de l'enseignement (une affaire de propagande par 
Davidée dans mon voisinage l'a prouvé récemment). 

Que sont les Davidées? Quel est leur nombre? 
Quel est leur hut? Telles sont les questions que nous 
nous posons. 

Notre Congrès de Besançon m'a chargée de me 
documenter pour renseigner mes camarades. J'ai 
suivi leur bulletin, dénommé « Aux Davidées > pen- 
dant un an environ. C’est le résultat de cette étude 
que je vais exposer ici. ? 

Mais au préalable je dois faire connaître les ren 
seignements que la Ligue de l'Enseignement a réunis 
sur elles et que Marceau Pivert donne dans une bro- 
chure (1). 


LEUR ORGANISATION 


Pourquoi ce nom de « Davidées »? 

Davidée Birot, dit Marceau Pivert, est un person- 
nage d’un roman de René Bazin. Institutrice pu- 
blique, fille d’un franc-maçon, elle prend en horreur 
les idées de son père et, au contact d'âmes pieuses, 
devient une fervente militante cléricale. « Point 
d'éducation sans foi catholique. » Telle est la révéla- 
tion qui s'impose à elle et qu'elle défend, « la cou- 
rageuse, la brave, la crâne petite qu'elle est > devant 
son inspecteur primaire. 

On comprend ainsi immédiatement l'objectif de 
l'association. , " 

Plusieurs témoignages permettent d'affirmer que 
l'association est constituée comme une société secrète. 
Une profane est d'abord une < violette ». Son ad- 
mission donne lieu à une cérémonie ation reli- 
gieuse. Le mot d'ordre est celui d'Ernest Psichari 














() Sur les Davidées (Le Noyautage de l'Enscigne- 
ment public), Brochure en vente chez M. Prudhomme, 
260 bis, rue St-Jacques, Paris. 


< Prendre contre son père le parti de ses pères ». 
Lorsqu'une « possible > est découverte, on commence 
par lui envoyer le roman de René Bazin. Puis on lui 
éci on lui rend visite, on lui fournit le Bulletin 
des Davidées. Enfin, après l'initiation, les affiliées 
reçoivent, paraît-il, une publication spéciale dont 
nous n'avons pas eu d'exemplaire en main, 

Les présomptions sont assez fortes cependant pour 
que cette affirmation soit retenue comme très pro- 
bable; en effet, de l'avis de plusieurs inspecteurs pri- 
maires ayant eu à enquêter pour des faits de viola- 
tion de la neutralité confessionnelle, l'attitude et les 
réponses des Davidées sont parfaitément clichées sur 
des directives communes. < Lorsqu'on en a interrogé 
une, on a interrogé les autres, » 

Une institutrice at-elle des chagrins intimes? Si 
elle est dans la zone d'influence d’une Davidée fer- 
vente, cette circonstance déclenche l’entreprise d’an- 
nexion : on l'invite à venir à une réunion où elle ren- 
contrera des amies qui lui feront oublier sa peine, 
où elle entendra des conférences très intéressantes; 
on ne lui dit rien de l'objectif essentiel, Peu à peu, 

ï les résistances ne se manifestent pas, on l'in 
vite à remplir ses devoirs religieux (on commence 
par l'inviter à se confesser). Aussi longtemps qu'il 
est nécessaire on fait gratuitement le service du Bul- 
letin, on prête des livres tendancieux, on fait un 
siège en règle, et dans l'isolement intellectuel où se 
trouvent les jeunes institutrices, dans l'état d'impré- 
ation et d’ « indifférence laïque » où l'on main- 
t trop souvent les normaliennes débutantes, Ja 
victoire cléricale est singulièrement facilitée. Au mo- 
ment de l'initiation, la nouvelle Davidée souscrit 
quatre abonnements dont trois sont destinés à des 
profanes susceptibles d'être gagnées par la même 
propagande opiniâtre et méthodique. 
La situation en juin 1930 
du groupe des Davidées sont 
difficiles à saisir avec certitude. Même après une 
enquête, on doit tenir compte des divergences d'ap- 
de la part de nos camarades. 
istitutrice qui va à la messe est 
une Davidée, Pour d'autres, une institutrice qui ap- 
partient à l'Association des catholiques, membres de 
l'Enseignement public, est aussi classée comme Davi- 
dée. Le terme de Davidée s'applique, pour les uns ou 
les autres, à la généralité des membres de l'Ensei- 
gnement publie plus ou moins clérieaux. Nous devons 
done établir cette distinction préalable : il y a toute 
une gamme d’acti antilaïques et les Davidées 
constituent le noyau de militantes éprouvées, proba- 
blement moins nombreuses qu'on ne pense, mais ap- 
pliquant la méthode < des minorités agissantes » 
avec un réel succès, 

Leurs effectifs peuvent être évalués à environ 
8.000 à l'heure présente. Ernest Mouranchon, secré- 
taire de la Fédération des Sociétés de Libre-Pensée 
des Bouches-du-Rhône, a publié les deux chiffres sui- 
wants : 






























En 19%. 
En 1927. 


500 
6.000 

















L'effectif de 8000 a été obéenu par un calcul 
simple à partir de la moyenne des résultats connus 
par rapport aux effectifs du personnel enseignant 
dans les départements enquêtés. Une enquête plus 
complète permettra certainement de préciser l'éten- 
due des ravages, Mais je fiens À souligner que €’est 
le « potentiel > d’influenéé plus eneore due la valeur 
; ubsolue de ces effectifs qu'il convient d'examiner : 

Un de nos collègues, bien placé pour connaître la 
situation dans le domaine de la formation des cadres, 
mous signale la présence d’un professeur affiliée aux 
Davidées dans les 4’ années d’Ecole nôrmule de Bor- 
deaux, Nancy, Lyon, Rouen. 

On saît que ces 4* années préparent à l'Ecole nor- 
male supérieure de Fontenav-aux-Roses, qui forme 
les professeurs d'Ecole normale. 

Fien plus, des Davidées ont été introduites, en 
1928-29 et en 1929.30 à Fontenay dans la section 
: même des élèves-directrices d'Ecole normale (# année 

préparant l'inspection), F4 eependant, les désiqna- 

Le tions des élèves-direetriece sont faites sur titres, 

" d'aprèi l'esemen des dossiers des professeurs en cxer- 
cice et non pas au concours. 

Voilà le signe le plus inquiétant de la complicité 

pouvoirs publics (et nous ne mettons pas en 
cavys ici, la directrice de Fontenay ou le dirécteur 
de {Enseignement primaire). C'est en effot, par la 
war les cadres, par les professeurs d'Ecole nor- 
male et les inspecteurs primaires que les cléricaux 
espèrent saboter l'œuvre des fondateurs de l'Ecole 
On nous a cité un nrofesseur d'Ecole normale 
d’institutrices sortie de Fontenay nvee le N° 1 et 
£ converti au éntholicisme, conduit au baptôme 

à ln en plusieurs normaliennes soumises 
À son influence, 

Les « Davidées » ne sont pas lez seuls groupements 
catholiques de l'Enseignement. Marceau Pivert cite 
encore : 

Le Bulletin national des instituteurs et institu- 
Sue Dao en en 1923, organe mensuel de Cer- 

de journées sociales, de retraites ( 
Fri fondés vour les instituteurs nt les insti 
trices, 
Le Bulletin Joseph Lotte eréé en 1929, organe du 
Comité d'Union des Catholiques de l'Enseignement 
iblic. Joseph Lotte, professeur du secondaire, qui 
fonda en 1911 le Bulletin des Professeurs catholiques 
PES 3 tué en 1914 devant Arras ; son Bul- 

in devint le lien des eatholioues de l'Enseignement 
publie et, en 1922. tous se réunirent aux premières 
4 Journées universitaires », dont les assises se tien- 
nent chaque année avec un suceès aceru. 

A côté ct au-dessus des Davidées. une organisation 
plus complète des catholiques de l'Enseignement ras- 
semble done toutes les activités cléricales qui sapent 
RTE universitaire À tous les étages. 

gnalons, en outre, des organisations d'élèves 
qe celle des Etudiants catholiques, dont voici 
l'appel récent : 
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Béaucoup de nortallénnes et d'istitntrices. conti: 
tuent leurs études dans qiélque Faculté, Or, actuelle. 
ment, toutes les villes universitaires de Frame ont leur 
groupe d'étudiantes catholiques. Enquerrez-vous done 
dé son alresse, mes chères tinies, #t Venez Vous mêler 
aux étudiantes qui seront si heureuses de Vous accuell- 
le et de vous rendre service, Vous trouverez chaude 
sympathié, alle fraterneile, conférences relirieuses, bi- 
DST et surtott cette amitlé surnaturelle qui fait 
t de bien. 


Une étudiante de la Fédération Française. 















Lane tous renseignements s'adresser À Mlle in pré- 
sidente de la Fédéraiton des Etudiantes catholiques, 
110, avenue de Saxe, Lyon.) 


LA REVOLUTION PROLETARIE! 





Voilà. d'après la Ligne de l'En: 
les plus grandes probabilités, les fc 
l'Enseignement. 

Revenons aux Da 
ticulièrement .et étudions 
Bulletin. 





cléricales de) 





















































. puisqu'il s'agit d'elles pars 
leur esprit d'après leut 





LE BULLETIN DES DAVIDEES 


Rendons à César ce qui est à César : ce bulletin 
mensuel est copieux, bien distribué, intéressant, Il 
contient une matière abondante relative À In-vie de 
V'institutrice, particulière et scolaire.À la vie de l'école 
{vie morale, vie intellectuelle). 11 publie des étudcf 
littéraires. « scientifiques >, religieuses, pédagogiques, 
philosaphioues. 11 sert de véhieule aux pensées des 
Davidées, I] est vivant et attachant; on comprend, 
en le suivant, auel lien puissant il est entre ses abôn- 
nées. enr 1 reflète leur vie, leurs potita ennuis Jour 
maliers, leurs grands soucis, leurs préoccupations in 
tellectuelles, leurs besoins sentimentaux. 

Le ton en est élevé, l'atmosphère sercine, — trop 
même, si l'on essaie de #0 pénétrer de la pensée de 
s0s lectrices, eur les réalités terribles de la vie vo- 
ciale, les luttes ou’elles engendrent n'y apparaissent 
pas... Où #i estompéer! Est-ce voulu? 

L'impression dominante est que le groupé den 
Davidées est une + fraternité » = c'est-à-dire. un 
groupe où la communauté des vues et des aspirations 
crée entre les adhérentes un æsprit de enmaraderie 
étroit, mettant en jeu cette solidarité affectueuse qui 
liait autrefois les membres de notre Fédération et 
qui lui a donné en vigueur, sn combativité, au vésis- 
tance, esprit si vivant qu'il n résleté en partie aux 
germes dissolvants des scissions et des fractions, 
esprit qu'il nous faut faire revivre si nous voulons 
retrouver notre forea, notre solidité, 

Duvidées sont done une force, dune leur sens, 


EL 


La lecture attentive et suivie du bulletin (esprit de 
partisan réfréné autant qu'il est possible) permet de 
faire uh deuxième genre: de constatations, extrême 
ment Inquiétantes pour la Inioité, 

Toute pensée, tout jugement, toute étude — sauf 
eas excessivement rare — est basé eur le sentiment 
religieux, non pas religieux large, universel, qui 
laisse place à la laïcité, mais religieux orthodoxe, 
entholique. Les étules sur les livres saints chrétien: 
dans le sens catholique, les vins dés saints, là litté- 
rüture catholique (pas calle poux badauds de Lour- 
dus) y tiennent une large place, Les études dites 
scientifiques, les études littérairés, philosophiques, 
sont toutes plus ou moins imprégnées de cost esprit, 

Uno étude eur le féminisme est à retenir pour . 
nous, et nous ln verrons de près. 

Non seulement ce bulletin révèlo un irréalisme 
attardé, mais nous devons songer que, si convalineues 
de tolérance que puissent être certaines Davidées, Je 
moteur de leur association est un organième pulssant, 
inéinuant, autoritaire, négateur de, liberté indivi- 
duelle et même de la Jibovté des sociétés, qui & fait 
s2s preuves de farouche intolérance, d'obretrantieme 
indélébile, de tyrannie féroce. Nous devons nous 
méfier du fait que les Duvidées sent les instruments 
habilement maniés da léppréshion socinle et aüssi de 
la mise en brèche de ïa laïcité (nous en trouverons 
tn exemple précis dans leur butletin). 


Le contenu du Bulletin 


Le bulietin < Aux Davidées » contient pre ue 
toujours un article, parfois deux, relatifs à la 
gie, à la pratique ou à là < phiosophie du mété». 
uvent, ces articles n'ont aueun curacière contes 


















































LES DAVIDRES 
E 
Sionnel; ils témoignent d'une grande expérience du 
métier ‘et d'une observation intelligente. Les chro 
niques relatives à la vie personnelle de l'institutrice 
je ressentent de la hantise de Dieu, de la hantise de 

pratique religieuse. Débarrassée de sa forme, la 
substance est identique à celle que nous extrayons de 
nos observations de solidarité sociale : c'est le fonds 
humain, toujours semblable à lui-même sous la diver- 
sité des enveloppes. 

Le fond proprement catholique du bulletin se 
trouve dans un nombre considérable d'études reli- 
gieuses relatives soit à des vertus morales soit à des 
points de religion comme : l'abandon, l'humilité, 
l'Eglise, la persévérance, l'élan chrétien, 
{exaltation de la soumission à la loi, 
Puissants), la tentation, la mortification, l'esprit de 
“épouillement ; < la Vie de Saint Jérôme », < les 
Epitres de Saint Paul », < Une heure d'Ecriture 
te », « En union avec l'Eglise >, « Pensées reli- 
gieuses », « Aperçus de spiritualité catholique ». 

D'autres études menées avec savoir et habileté 
“'attaquent au catholicisme libéral de Lamennais, au 
scientisme idéaliste de Renan. Des études littéraires 
exaltent Sully-Prudhomme (la vie intérieure de Sully- 
Prudhomme), une autre envisage le Livre d’Isaïe du 
point de vue littéraire. Une étude intitulée < His- 
toire des religions contre le christianisme > fait la 
critique des recherches relatives à l'histoire des reli- 
gions, met en garde les institutrices, pour elles et 
leurs élèves, contre le danger de leurs résultats, 
indique des ‘contre-thèses comme moyen de défense 
spirituelle, 5 
Des « Lettres philosophiques >» traitent de la 
Raison et de l'immortalité de l'âme », < Comment 
conduire une vie >, basé sur une étude de Descartes 
et du < Discours de la Méthode >. ; 
Nous retiendrons de ce bulletin deux études qui 
nous intéressent particulièrement. L'une est relative 
à l'enseignement moral; l'autre au fém 


L'enseignement moral 


L'article où est traité ce point est intitulé 
+ Loyauté », signé Marie-Cécile, dans le n° 6 
(4° année) de mars 1990. 5 

11 s'agit de Davidée loyale, qui observe les obliga- 
tions professionnelles qu’elle a contractées. 

A l'interrogation : < Quel est mon devoir? » est 
répondu : « Ma tâche professionnelle, que j'estime 
pourtant très haut, ne doit. rien diminuer de ma vie 
profonde. » Mu réponse, à moi, serait Ia même; mais 
la rédactrice ajoute : « celle qui est la part exclusive 
du bon Dieu ». 

Ceci posé, elle se préoccupe de délimiter sa tâche 
Professionnelle. Son devoir est à la fois pédagogique 
et moral. 

Le développement de son point de vue pédagogique 
comporte des idées et conseils sensés et en accord 
avec la pédagogie nouvelle, (Mais oui!) 

Signalons cette partie fondamentale qui fera com 
prendre une interprétation sur un point difficile. 


* Un point en ce qui concerne la matière de notre 
enseignement mérite d'être éclairci, en raison des dis- 
cussions soulevées : il s'agit de nos leçons d'histoire. 
A vrai dire la question ne se pose que par malentendu. 
Les faits contrversés à l'égard de l'Eglise se révèlent 
tés un exameh scientifique comme défigurés. Les pro- 
lômes dits de l'Inquisition, de Galilée, de Jeanne d'Arc, 
dé lu Révocation de l'Edit de Nantes se sont ouverts 
à Ju suite d'une confusion : confusion entre les mem- 
Dresw de l'Eglise capables de faiblesse et l'Eglise pure 
#1 sans péché comme Jésus son fondateur — entre les 
lécisions dogmatiques des papes, c'est-à-dire la doctrine 

tholique et les actes privés des pontifes, d'une façon 
Kénérale confusion entre l'Eglise, société surnaturelle 
ürfaité ayant un dogme infailible, mais agissant par 

















































































l'intermédiaire de membres dont l'humanité est sus- 
ceptible d'erreur et de péché. Cette distinction fonda 
mentale, il est possible de la faire comprendre par den 
<omparalsons et des exemples, à l'enfant lui-même. Et 
<£ faisant, ce n'est point manquer à l'enseignement non 
confessionnel de l'histoire, mais rétablir l'exactitude has 
torique; ce n'est pas sortir du cadre de nos leçons, mais 
rendre les faits intelligibles. Pour moi qui ai des 

de randes élèves, je considère cette démarcation comme 
l'énoncé d'un principe, entre beaucoup d'autres, qui 
fomde la méthode scientifique en histoire, 


Regardons maintenant du point de vue moral : 


Mon devoir est aussi ct surtout moral (souligné dans 
le texte). Je dois, comme l'indique mon beau nom d'ins 
ltutrice, Instituer, c'est-à-dire créer sur des bases #0 
lides dans l'âme de mes élèves la notion de bien, dans 
leur cœur la notion de charité. 

Mais, alle#-vous dire, la notion de bien est-elle spa 
rable de l'idée de Dieu? Dans ma vie personnelle, je lex 
unis. Vals-je enseigner à mes élèves une séparation 
que je ne pratique point? ou vais-je leur enseigner Ju 
notion chrétienne qu bien, et voilà que je ne suis plus 
< neutre »! 

Iemarquons d'abord qu'il y a des lois morales que 
le Créateur défiose à l'étut naturel dans tôute me : 
menti est mal pour l'incroyant comme pour le Chré- 
tien. ete. 

Suit une énumération, 

Cette remarque faite, il n'est pus douteux que : 
1* l'existence de Dieu domine et fonde toute ln vie 
rale; 2° que la morale chrétienne est de beaucoup 

Hhus exigeunte que la morale naturelle. Examinons con 

deux points. 

1* Nos programmes nous permettent d'enscigner à 
l'enfant la notion dé Dieu, < cause première et Etre 
parfait ». Cette notion de Dieu cause première fait de 
lui l'auteur du monde dans l'ordre matériel et moral: 
elle mous permet de dégager un certain nombre d'idées, 
Nous aurons som de montrer le Dieu créateur que r6- 
vèle la nature, Etre intelligent et bon: le monde n'est- 
IL bus fait pour l'homme? L'enfant saisit alors comment 
tout dans l'univers ne» borne pus aux objets, aux 
corps, en un mot à la matière; comment notre vi ren- 
ferme un élémeñt spirituel qu'elle tient de Dieu, D'au- 
1ro part, »| tous les êtres ont été créés par Dieu, 
l'homme n'est pas simplement un animal supérieur, 
plus perfectionné que les autres à la suite de transfor- 
mations inconnues. L'homme devient un être différent 
de l'animal par nature et par destinée: voilà de quoi 
fxer le sens de la vie humaine sans faire appel à la 
Sante Trinité? 

Dieu, être parfait, résume en lui la plénitude de ce 
que l'homme appellé le bien, le beau, le bonheur, L'en- 
fant voit vomment les bons sentiments qui l'animent, 
sex désirs de bien faire, de devenir meilleur, viennent 
de Dieu, 1 sent Un regard posé sur ses aetes; H ap- 
brend que rien dans son cœur n'est totalement secret, 
et que le mal fait dans l'ombre est connu d'un juge. 

Poursuivons notre route : Si lu notion de bien vient 
de Dieu, pour être moral, il faut aimer le bien, c'est 
ä-dire Dieu, et vouloir le bien pour son auteur? Com 
ment l'homme aimera-t-il Dieu, sinon en obélssant à 
sa loi morale, en respectant son nom? L'homme qui 
veut le bien aspire à connaître l'être parfait : notion 
de vie éternelle et notion de sanction extra-terrestre. 
Loin de revêtir aux yeux de l'enfant un aspect vénal, 
là sanction lui apparaît comme le juste couronnement 
de la recherche du bien. Voilà des principes, incomplets 
sans doute, mais essentiels, conformes à nos program 
mes, sans que nous aÿons parlé de Jésus-Christ. 

Fort bien, direz-vous, mais moi par suite de circons- 
tances spéciales, je ne puis pas donner ces notions sur 
Dieu. Je vous comprends d'autant mieux que je auis 
dans votre cas — et nous sommes légion, hélas! 

Même dans cette situation, nous pouvons toujours 
montrer à l'enfant que ce v'est pus lui qui contrôle sex 
actes, mais sa conscience. Sa conscience, fueulté qui 
at en lui, mais plus srande que lui, parce qu'elle Jui 

bien qu'il doit faire. Cette conscience qui le 

Volt le conugle Le Juge ne vient pus de lui. Nos élèves 
s'habituent dès lors à une présence intime à laquelle 

ils doivent des comptes. Soit, mais la source, la vrale 
source de cette vie intérieure demeure cachée, 
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JTE peus énsore me rapprocher du But L'éthde des 
“Rrandes éxislences nous fait voir comment les belles 
feuvres ont eu nn but étranger à leufs auteuré Pasteur 
s'est donné aux autres, non seulement en regard de 
ur seule humañité, maïs en raisoh de l'identité d'ori- 
ine de tous les hoinmes, par amour de leur oréateur 
ommuñ. Ma Vie privée mène — ma pauvre petite vie 
\lénseffnante où je voudrais tant faire passer un peu 
saifteté — dont je ne souffle mot en classe mais 

















n exemple de vie moïleste, maïs désintéressée, ayant 
a source en Dieu. Et Notre Seigneur, si nous aimons 
vraiment, fera par sa grâce germer À notre msi dans 

pêtites âmes le sécret désir d'être bonnes en servant 
Diet, Gommé etes nous l'auront vu servir. 

Ajoütons due nouk pouvons — et devons selon nos 
prograrimes, — inculquer le respect de toute âme qui 
croit. Les élèves que nous aurons formés ne riront 
Jimals en classe du petit camarade qui fait sa pretmière 
Communion, et plus tard, dans lewr vie, de l'homme 

: qui salée ln croix. Ÿ 

2 Cofiment maintenant élever nos enfants au-dessus 
du la mérale naturelle on demeurant Joyales? 11 nous 
appartient dans une certaine mesure de former À notre 

7 tinse uñé conscience délicate, vraiment chrétienne. Par 
Ta"pratique dés conseil évangéliques non énontés, ron- 
ke un sefvioé por 1e moquerte, nv pas raconter hors 
le propos une bonne action, donner non seulement du 
super, mais encore du nécessaire : à les diners et 
Ho lo souls dessurts partagés sous le préa: La liste 

* ab longue. € Ils ont trop de vertus pour n'être. pas 
éesNuN x : puisse cette parole #'appliquer un Jour À 
hon lèvas, un peu par A0 Mon. 























qu Hiôment lé clore cette méditation sur la loyauté 
Mu Vi du Davidée enseignante, que ni le déuté 2 
lé découtaéement he me musissent, Je maux que. de 1à 
Vias murniütént que Je H@ auix jus loyale. Je sui 
uu'elteu me reprochent soit le déaiccord dé mon etsel- 
sement Je de ma vie. sole plutôt de mettre mon en. 
sohnemént À l'école ‘de ma vie catholiques Je viens de 
iexhnner ma convietion Intime d'être loyale #ost 
taffermié. LE doute N'auralt mômé pas dû affleurer 
vonsclence chrétienne. Mèa Intentions sont droites, m 
boivié fé untlère, ma volonté de servir Dieu totnle. 
Alors Dieu né peut mu Nfuser sa lumière. 81 fuvals 
hE ha proie, Dieu tie l'aurait fuit connaitre. J'au 
vontelté l'esprit aux sept dons mana le. mavoir? 
Reye quod est deviun, ai-je impioré avec 'Egliee: V'Es 
quil io ténèbres ne m'a pus couverte dé mon ombre. 
L la_certitudé murale de l'être 






























La laïcité en péril 

Lean 
- Les programmés de morale des étoles sont en effet, 
si élastiques qu'ils paraissent autoriser l'interpréta- 
tion duvidée No -contiennent-ils pas un chapitre * 
<' Devoirs envers Dieu! » Les Davidées lui font 
#ihdré duns leur direction bien plus qu'il ne donne : 
sl on lit bién leur pensée, elles veulent imprégner 

. out leur enseignement d'esprit religieux et plus par- 
tieulidrement d'esprit catholique. 

Les programmes de morale, dans leur chapitre sur 
les < Devoirs envers Dieu > (tombé en désuétude, 
VA Dé pou tort de monde, on le voit) ont trahi la 
Lif qui proclame la neutralité de l'école laïque. Cette 
neutralité eh matière religieuse, acte d'allure timide, 
conduit à l'indifférence religieuse ;-elle amène à juger 
lex choses religieuses, les actes religieux historiques 
d'un point de vue humbin et non plus catholique (ou 
TN ; elle rs à la liberté de pensée, à l'indé- 

ë ane du jugement, 
PÉRgise ne Sy cet pus trompée. Pour détruire 
cette. neutralité scolaire, dangereuse, premier pas 
1s fa voie dé la pensée libre, elle a mobilisé les 
wièns dans les cadres mêmes de l’école laïque, aidée 
‘en cel par la réaction d'après guerre. 

- Nous devons défendre cette neutralité. Nous de- 

vons obtenir la suppression, dans les programnies, de 











mes élèves Connaissent, doit être pur sa perfection 


_ féminif, sont à 


- Sa vécition biologique: et le célibat volontairement 0 


LA REVOLUTION PROLETARI. 


+ 


l'enseignement des devoirs envers Dieu, ensél 
ment qui pérmet aux Davidées leur propagande équi 
voque; nous ôterons tont prétexte à toute entrepi 
religleuse-à l'école. . 

On parlera encore des réligions, on n'ignorea Pas 
les faits dant les eroyances ont peuplé l'histoire) 
mis of apprendra à les juger du dehors d'après l6® 
données d’une morale < humaine ». : 

L'histoire, il est vrai, se prêtera toujours aux ins 
terprétation: 

De notre point de vue, quelle attitude devons-nôus 
adopter? à 
Dans nos pays — ailleurs aussi sans doute — où 

lu religion est le soutien des castes, des classes do 
nantes, et, par sa structure même, pose lé dogme dl 
l'autorité, il n'est pas d'émancipation intellectuellé, 


d'émuncipation sociale réelles sans l'indépendance 


d'esprit à l'égard des religions — quelle que soi 
l'opinion que l'on ait des choses de l'au-delà. 

Admettre des dogmes religieux amène à admettre 
lés dogmes sociaux et à s'y plier. Les uns et 165 
sutres n'endurent pas le libre examen. Comment êti@ 
vraiment libéré au point de vue social si on est 
courbé sous le joug des disciplines religieuses, sou 
mis à l'autorité des dogmes religieux, à l'intérpré-M 
tation que les prêtres leur donnent? 

Supposons qu'adoptes d'une raligion, nous arri 
ions -à organiser un ordre économique plis équis M 
table, quel y scrn le rôle de la ensto dés prâties, 
nécessairement privilégiée, ne serait-ce qu'au point 
do vue idéologique? Nous aurions Jà les cadres tout 
prêts d'une domination socfale, l'une des plus rudes, 
le paasé l'a prouvé. 

Etre révolutionnaire, é'est être laïque auani + 
développer dans tous les domaines l'esprit de libre 
examen, dans le domaine religieux comme duns les 
autres, È 

Notre propagande ne doit pas se désintérenser des 
questions de luïeité; elle doit dénoncer les entreprises 
cléricules actuelles et les signaler à l'opinion : c'est 
un des meilléurs moyens dé les combattre. 


LE FEMINISME DES DAVIDEES 


L'étude des Duvidées-sur le féminisme dute de 
novembre 1927, 2° année du bulletin, n° D. 
Elle estintitulée : « La femme dnns la société, 





“d'après la Semaine sociale de Nancy », 


Voyons-en les parties essentielles : 


« Adjuto rlum white sidi! Une aldo semblable à 4 
ne — où plutôt proportlonhée À Jul, disent les À 
es — telle serait la Femme dans 16 plun divin. 

Ce vieux mot qu'on trouve à la première page dus. 
Lävres Enints à été maintes -fols répété au cours de la 
Somalne moclule, 

1 pourrait en résumer les leçons. 

Elles pnt, montré, 608 leçons, d'abord an quol la conne 
pagne de Fhomme lui est semblable, mals par quelles 
aualités proprés ellé s'en distingue = 6 vôlln pour les 
principes. + 

Elles ont cherché ensuite, en se ripportunt À l'état 
actuel des sociétés, quelle aide la femme pourrait ap: 
porter au traviul de rénovation sociale — et voili pour 
les applications pratiques. ; 

Dans 16 genre humalti lé deux suxes, masuliin 0 
fois Ggalix et différents, 
Observons que Co sont les théologiens et les mor 
listes qui insistent sur l'égulité : unité de-nature, unité 

de morale, disent-lis® 

It c'est un biologiste, au contraire, dans une Jéç 
essitielle, qui marque les-différences. lotir ll, l'orsn- 
nsaie féminin diffèée profondément de l'orguntsnie ras 
tout est femme dans In femme; Ji inaternité bst 







































biussé où simplement accepté né Va pns Suns sacri- 





Cest 1m fait, 11 y a inéralité physique des, deux 

Mis (1 9 a éuité sptrituelte : 1 a à affune nature 
lmine, “hi fermes Po cette naturé tout comme 
Momie! alle à une Ame douée du raison ot de HET: 
je à une fin personnelle à réaliser: alle & des devoirs 

MecomElr, dote le droit d'accomplir ces devoirs, LOUE 
Lomme. l'homme. 

(est un autre fait splrituel eutui-là, ln femme est 
Né pettone humaine. ingépendante. complète 

Mbutons, et cette nouvelle éonsiérttion confrmera 
1 Pfécédénte, que We femme n été appoide, comme 
lhomtné, aux plus ant dorés de la xalntoté. E 

j\RrèS avoir reconnu que la ferme peut attend 
fus plus hutes régions de la-Vie Intellectuelle et mo- 
je Et lui avoir necoré des qualités autrus que celles 
Je home at qui constituent la féminité (À savoir ? 
sénsilité exquise. æoût délicat, prudence, Intiiton 
jlalrvoyante, amour les humbles tächés, confiance na- 
jurelle, bonté, dévouement facile), l'étude la situe dans 
1 fuinillé où l'homme est chef naturel, ministre des 
faire vxlérieures, la femho ininistre de l'ntéreur. 
M LA fuitiine peut partatément remplir sx mission se 
M doyeune des sociétés. Elle souligne que le catholt- 
lame a mis en valeur la personnalité de Li rome et 
Mn enfarté des tyies d'époums, de mères, de murs 
Aontf on en avait pas vus nant Jui à 1 a su, éépens 
quant, lasister sur la responmabliité de l'hormne-c dE 
Bulle, vie eapue multeris, à qui la femme at re 
foiMMixe: tas en spéciflant bien que, dns La cuis. 
la féinmie-ext conagne du lhomute, qu'el soit came 
Son ang, suivant l'exprexsion de Léoi NU, nom 
sv4 mai, * 

(Mini ones ot dans la fumille que La femme, tout 
Se element sa personnalité peut rendre à It So 
LUE Les mervicen que eelie-el est eh droit d'en astendre, 
At dané en fonction de In famtie LU la sci a 
Rjopéanlser, Aoû utiliser du nl, es ln 
Mllenent octroyéa ni wexe font. 
sal mnctaté seu pronpere x la Paie sant waié, af la 
Lite eut À mon rame, 

LAURE aus an dRadence ai ler Yectus familiale» 
Ÿ sont oubliées: 61 de cotte décadence la fomie sera La 
Victime, 

; la 

Cent dans cos termes que te pose le problème de 
Tinme dans In société, et He Famille tn vat lt donnée 
résénitelle, 


Le féminisme, selon cette étude 


De ox jours culte question auppelle le féminisme, 
Le fminiame o0e LOS Ter ES EUR sut de faits 
1 ont ui den symptomes. de:la crise ocide actualté à 
Mure an ts ont déoriantel la envie qui à perde 
ju ,Mabilité souvent son unité; La femme NY est, pit 
sa vrale plage. La Ke lustre, le difiouites de 
Loxistoice, d'ailleurs, élotghent mouvent in remme aa 
Foyer: et wi mme terns Un Hoividuallam pos 
filon Au à phéeé lui a hasptré certaines dde Ari 
Bndice dbsolue, certnins déatrs d'ésulité compte. 

De Lout au et né le féminisme, d'est-Adire cel 
Æitort que fait la femme pour assurer son Méveloppe- 
ment de personne huraine. & 

Mais y à Téminleme… et Lee Re 
\ suivrons pas lei l'histoire ‘éjà anc: « 
ce movement, de ons Denain 

Camps divers les féministes aétuols. 

Male. nous déclareront malyals tout féminisme au 
Mécannaît les fonctions familiales de là femme, qui ne 
Dent aucun compte de ses qualités propres; = qui Dro- 
flanc l'égalité atopique des sexes: — qui préche l'amour 
libées la maternité volontaire, la socialisation des en: 
ratité. : 

Dj pareil féminlame, La femme tout À La fol at La 
soUIËTE seraient les victihes. 

ny aus nu contraire bon féminisme, génie ñ 
Routunir, toutes les fois que, em opposition avec les 
heure et la léellation contemporaine, on sañévra 2 
Mévelopper les orgunisations sociales en Vue de La fu 
Mille, 4 In fois pour mieux assurer l'essor des qualités 
Moi femme, et pour Mieux In Mettre À sa LEA pour. 
“éellu juisse rendre plus de services à la sociGté. 

lt sans doute 11 serait plus conforme à la nature 

temihe, à la bonne méthode de l'action soclale, que 


<+ féminisme aille sa0s bruit vers 
Side par étapes, qu'il aot un féminl 
Mais eh fait 1 sera bref obligé d'ét 
nisnie do combat, puisqu'il evra 
vuis_ fémitisn 


À fine 
AN devra nuss na: 4e 


ns, dont 
de OU progros 


Suit un développement intitulé » « Les applien- 
tons > Qui étudie aù paragraphe à) le enhola net: 
Comment le catholicisme à relevé Ja condition dé la 
temme. 

Le paragraphe 4) développe ce point : 
croulerait si la femme cassait d'en être 
disait le Souverain Pontife, 

Le Paragraphe é) traite de Ja Profession et on on 
admifera l'esprit, 


Et alors où est ln solution? 

1, Dans une orientation professiünnelte Men come 
prise, qut écartera la jeune file des métiers dangerens 
physiquement où murale 


législation protectrice du travail féminin, 
assurant % morale de la travallieuse, défendant 
sa santé, lu brocurabt léa Jolies dé vaquer à an lee 
domestique, soutenant celle qui travaille à domioite, 
rdevant ln condition de l'ouvrièré d'usine tt de l'ome 
Hôÿée dé Duresi, : 

AL Dans une mellicute orpauitation de l'industrie. 
Si elle arrivait À réaliser le vai de Ja Rerum Noraru, 
# elle rouvult donner un salure suffisant à l'entretien 
de l'ouvrier < sobre et honnôte », suffisant par cons 
duent pour qu'il puisse satisfaire À touu los Béaoifis do 
2 farile, La femme du (ravullletir resterait à MON foyer, 
et Phypothèsé n'est pas {out à fait chimébque depuis 
que de généreux industelels ént Imaginé la hélle Inat(e 
Jution des allocation famiialeg. muvant ue formule 
infiniment souple et perfectible, 

1V, Dans l'or 
pulaants 1 


erlée dus intéressten groupées, du 
nréfession Oréuniéée n ét dépuls 
Dur le catholiques sociaux pour 
ln brotection de I femme qu travaille, 


La paragraphe d) est intitulé : « La politique ». 


Pour terminer ke posé la question du: vote due tom 
mes, 


Süffengistes et antisutroutiates brandiasont den argu- 
Méta impressionnants, 

Les profassetr 
oral trûs étend 
Mont. en général, 

En déth 


pratiqu 
lité et 


La conclusion vésums en és phrases les pen- 
Sées directrices de l'étude, Rat à : 

Ref Veil dé ln féfime au séns de aa fonétlon civil. 
Sue et un sieme des tampé NOUVEAUX, k 

La Put Etre Téministe, c'est-Acdire tapérer 6 au 
Moi eXiger bediconf du génie féminin, 

Sue bétucoun de femmes Appulldnt liberté, c'est 
le nermission de eréer du désordre, 

Rs 400 Nous appelons liberté, c'est le drôHt de Con 
fbuer de toutes nos forces à l'ordre nouveau, à 


NOTRE FEMINISME 


5° féminisme des Davidées n'est pas semblable au 
pôtre. I est un progrès sur la thèse réaetionnaire + 
1? déclare qu'il eut asaurer à la femme son dévelop. 




















pement de personne humaïne, mais il ne considère la 
femme qu'en fonction de la famille et comme pour- 
voyeuse des, sociétés, thèse osée lorsqu'on s'adresse à 
des femmes qui sont des travailleuses hors du foyer, 
par nécessité de gagner leur vie. 

Ce féminisme ne considère la famille que sous sa 
forme actuelle. A peine tempère-t-il par un rehaus- 
sement de la dignité morale accordée à la femme sa 
Situation de serve dans la famille où homme est 
chef; il ne considère pas la possibilité d'établir cette 
société en miniature sur la coopération et l'égalité 
des droits. Poux lui, la famille ne doit plus être une 
< royauté absolue » de l’homme — thèse antique et 
démodée, qui peut éloigner de l'église des femmes 
intelligentes ayant du caractère —; mais une 
* royauté constitutionnelle > — (jetons du lest !) — 
avec droit de veto pour l’homme. 

Anathème sur nos thèses, — dénaturées pour la 
circonstance. 





La femme au foyer! quelle chimère dans notre 
société. industrialisée. 

11 faut, courageusement, considérer un autre type 
de société, basé sur un autre type de famille, 

Lu femme y emplolera nu dehors, pendant un 
nombre d'heures inférieur à ce qu'il est aujourd'hui, 
ses forces productrices libres, manuelles et _intellec- 
tuelles. Sa tâche ménagère et maternelle sera sou- 
lagée par l'organisation collective de services essen- 
tiels : cuisine, couture et confection, lavage, raccom- 
modage, soins aux enfants. Dans la mesure où une 
partie de ce travail lui restera, on l'appréciera en 
heures, selon sa situation familiale et on la lui paiera 
comme travail professionnel. 

Voilà la thèse conforme à notre devenir social, 

Lu femme ne sera plus l'esclave des besognes mé- 
nagères, ni l'obligée de l’homme. 

Attendre de l'homme des subsides fournis de plus 
ou moins bonne grâce, et dont, souvent, on lui fait 
sentir le prix; dans des eas trop nombreux, mendier 
ou presque l'argent que le travail devrait lui assu- 
rer > voilà la condition de la ménagère d'aujourd'hui. 

Etre privée d'un gagne-pain, être à la merei de 
l'homme qui apporte l'argent, être empoisonnée toute. 
sa vie par cette humiliation; endurer parfois une vie 
infernale faute de pouvoir < gagner sa vie », c'est 
le lot des « suns-mêtier ». C'est la grande plaie de 
la vie féminine, 

Voilà l'endroit où il faut porter remède. 

Cela nécessite toute une réorganisation sociale : le 
droit de vote, même avec ses conséquences sociales 
possibles actuellement (elles sont réelles mais assez 
faibles) ne nous rapprochera guère du but. 

La libération de la femme, la vraie, — car gagner 
sa vie au dehors et, en plus, assurer au dedans son 
travail de ménagère et de mère (dans quelles condi- 
tions! ) ce n’est qu'une caricature de libération — la 
libération de la femme nécessitera une réorganisa- 
tion sociale et économique, c'est-à-dire une révolution. 

La conquête des droits politiques, celle des droits 
civils, sont des faits importants; elles sont en raison 
directe de la conscience que les femmes ont de leur 
valeur sociale. Elles peuvent aider à la libération 
totale de la femme, elles ne la lui donneront pas, 
vas plus que les droits civiques et civils de l'homme, 
— du travailleur en général, — soumis à la Joi du 
capital, ne lui ont donné: l'indépendance réelle et la 
sécurité, 

Voilà notre thèse, et c'est pourquoi la Fédération 
féministe de l'enseignement donne le pas aux études 
et actions d'ordre social sur les autres, — sans les 
négliger pourtant. 

Ces préoccupations, cette action ne sont pas du 
ressort des croyants catholiques; elles dépassent leur 


; x. 
LA REVOLUTION PROLETAI 











mentalité : nous savons que, si l'on veut chété 
les fossiles de la société actuelle, c'est dans ces] 
lieux qu'on les trouvera en plus grand nombi 
ont beau jeter du lest, ils ne peuvent pas se mes 
d'accord aves les nécessités que nous a eréées ét Al 
continue de nous eréer notre société à base ind8 
trielle. , 
La civilisation de la machine — qui n'est entô 
qu'à sa période de barbarie — sera différente 
civilisation du rouet; elle ne sera pas pire, ce S 
impossible; elle pourra être meilleure. Pour la f 
ger, il faut avoir le courage de regarder le problèf 
en face : n'est-ce pas ce que les révolutionnaift 
russes ont commencé, si loin du but qu'ils Soi 
encore? Fe 2 
“ 































Un point mérite une particulière attention di 
l'exposé des Davidées. C’est le paragraphe €) A 
traite de la profession. Là est exposée leur doc 
sociale. 

Remarquons, malgré l'idée utopique que la lég 
tion est capable de réaliser ces tâches, la comp 
hension de ce qui rend pénible la situation de lat 
vailleuse; mais on n'y parle pas en termes netsd 
salaire suffisant qui lui permettra de t 
moins longtemps au dehors pour remplir sa tà 
ménagère. 

Remurquons un souci de ‘la vie morale dé 
femme, souci louable s'il n'est pas basé sur des € 
sidérations religieuses ou étroitement puritaines. . 

Par ailleurs, nous sentirons la mentalité pat! 
nale : le salaire qui suffira à l'entretien de l'ouvii 
« sobre et honnête 7, les généreux industriels 
leurs allocations familiales, Nous y trouverons au 
l'untienne antédiluvienne de la femme au foyer. 

Nous aurons à nous méfier de ces syndicats € 

, puissants et bien dirigés » qui veilleront au 
pect des lois protectrices et qui suppléeront aux 
absentes; tout en sachant que les résultats obtentl 
seront faibles, qu'en cus de crise les cadres de € 
syndicats seront débordés par l'esprit de reve 
cation, — nous avons vu cela en Allemagne, 
nous devrions veiller à lu mentalité qu'on insuff 
aux travailleuses dans ces groupements très déi 
loppés dans certaines régions. 

Dans une C. G. T. régénérée et unie, il y uut 
du travail possible, en ce sens. Déjà rendu di 
par l'esprit maseuliniste, en général, des militañ 
ouvriers, il devient presque impossible avec les divi 
sions actuelles. Nous laissons ainsi sous l'influen 
elérieale et réactiannaire une fraction importante 
en nombre et en force sociale — du mouveme 
ouvrier. 
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LA PRIÈRE DE CLAVERI 





Got 
uk soient ce qui approuvent toujours. 
il 
















Bénts soient ceux qui voteit une résolution à l'in 
nimité, car la bienveillance de ceux d'en haut leur © 


LE 
la caisse, car Teurs 










is svicnt coux qui détour) 
ne seront jamais vérifiés. 
ES ra 
! Bénis soient ceux d'entre vous ui ne seront pus one 
, maix qui suront choisis selon unç lnte Ji 
ee qui vient d'en haut ct sc trouve en aecord à! 
la volonté de la bureaucratie, maintenant cb à Jan 


Amen? 
{Du Crocodile, journal satirique de Moscou. 
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La Déclaration des 22 
Pour reconstruire l'Unité Syndicale 


-, Spontanément, des militants syndicalistes appar- 
nant aux organisations confédérées, unitaires et 
autonomes, ont décidé de se réunir, d'avoir entre eux 
| Un échange de vuen sur la situation de la elaase 
ouvrière danx l'état actual du monde éeonomique et 
Aocial, 
In ont considéré que la concentration de plus en 
Dlin accentuée du capitalisme, que la force de plus en 
Plus grande de l'organisation patronale et le dévelop- 
Dément de sex moyens de résistance et de réprersion, 
rendent chaque jour plus difficile l'aetion on vue 
“l'améliorer les conditions d'eriatence den travailleurs. 

Îln ont considéré, d'autre part, que le dévelopne- 
ment de la politique militariate des gouvernements, 

course aux armements, l'extension du fascisme 
dans de nombreux pays européens, placent le prolé- 
tariat devant Le double péril de la guerre et de la 
dictatiure. 3 
Le ont reconnu que l'état de dispersion et d'émiet- 
tement des organisations de la classe ouvrière permet 

fu capitalisme, au militarimne et au fascisme touten 
les audacen, tous lee coups d'Etat, toutes les atteintes 
la vie du prolétariat. £ 

Lx ont convenu qu'après dix années de duel fratri- 
À». cide, il fallait faire effort pour mettre fin à la divi- 

“ion des forees symulicalen. : 

Ta se sont mis d'accord pour lancer l'ütée de la 
Téconstitution de l'unité snicale dans une Centrale 
sumdieule unique, «ur lex bases de la Charte d'Amiens. 
Lu réalisation de cette idée ne ne conçoit, à leur avis, 

ue dans la pratique de la lutte de elasses et dans 

‘indépendance du mouvement syndical, en dehors de 
toute ingérence des partis politiques, dés fraotiont 
ut des sectes, ainsi que des gouvernements. 

Ils précisent que chacun devra rester fermement 
füttaché à son organisation syndicale propre, sans ar- 
 ère-pensde comme sanx manœuvre, tout en 1 Pour- 
Sjvant «a propagande en faveur de l'unité. Fa 

ex camarades présents, convaincux que l'idée 
Qu'ils viennent d'émettre rejoindra la pensée intime 
#t les désirs profonds des ouvriers de ce pays, déci- 
dent de se retrouver prochainement dan une réunion 
Dix large, à l'issue de laquelle un appel sera adressé 
à l'ensemble des travailleurs françuis. 


Paris, le 9 novembre 1930, 


1% 
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Au nom des camarades présents : 


Pour les confédérés : Marthe PICHOREL, L 
Dicar, P. MonaTTr, G. DUMOULIX, C. DEL- 
s0L, Roger HAGNAUER. 

Pour les autonomes : Roger Franco, M. Pi- 


Quemar, R. LAPLAGNE, J. MÉTAYER, P. 
MarrzLorr, R. MATHONNET, G. GUILBOT. 








.Mais la voilà, : 
l'enquête sur l'Unité Syndicale 





Pour les unitaires : A. RAMBAUD, V. ENGLER, 


ÿ Lucie CoLLiaRp, H. BoviLLe, R. DEVEAUX, 


P. CADEAU, B. BOUR, M. CHAMBELLAND, 


PS, — Lex militants syndicalistes de toutes ten- 
dances approuvant ectte déclaration sont priés de 
faire connaître leur accord au camarade R. Luplagne, 
31, rue Dauton, Le Pré-Suint-Gervais (Séine). 


. il 
La réunion du 9 novembre 


La déclaration dite dez 22 sortit d'une réunion de 
militants qui se tint le dimanche 9 novembre. Dans le 
Cri du Peuple du 12 novembre, un article de Cham- 
belland, « Une grande flamme », à donné quelques 
renseignements ur cette réunion et présenté la dé- 
claration. 








Alors que de tous côtés ne viennent que des lame: 
tations, alors que sévit le possimisme le plus noir, 
dans une période où lex raisons d'espérer semblent 
avoir disparu ,nous avons, dimanche, vécu une heure 
réconfortante. 

Comment raconter celu, à peine vingt-quatre 
heures après ? La plume des journalistes d'occasion 
que nous sommês est bien-malhabile, Vingt fois, elle 
essaie en vain de fixer sur le papier les sentiments 
que cet après-midi de dimanche a fait naître. Comma 
il faut tout de même expliquer aux lectaurs du Cri 
dans quelles circonstances le document qui voisine 
cet article a vu le jour, allons-y ! Tant pis si le fran. 
eais n'est pas correct, tant pis si la plume vagabond 

Cela se passait dimanche. Pour l'histoire, disons 
que cela se passait dans un petit restaurant de la rûe 
de Maubeuge. Des militants syndicalistes. étaient 
réunis. I! y avait là des unitaires, des autonomes, des 
confédérés, Quels unitaires, quels confédérés, quels 
autonomes ? Vous en aurez une idée, mes camarades, 
en jetant un coup d'œil sur les signatures, dans Jes 
colonnes d'à-côté, 

Oui, il y avait là Dumoulin, Georges Dumoulin, 
Vancien secrétaire de la C. G. T., notre adversaire 
d'hier. Oui, il y avait là Monatte. Oui, il y avait là 
Roger Franeg, de l'Ustiea, Piquemal et Laplagne, L 
militants de la Fédération Autonome des Fonction- 
naires, Oui, il y avait là Rambaud, Boville, Deveaux, 
nos camarades de la minorité de la C. G. T. U. 

Pourquoi étions-nous réunis ? 

Pour examiner si Ja situation actuelle de la classe 

ait — oui ou non — que des hommes 
fassent le premier geste pour mettre fin à 
ment des forces ouvrières. : 

Pour se demander sl ne fallait pas, après 8° 
déchiré, après s'être meurtfi hier, se tendre la main 
aujourd'hui. 

Pour se demander s’il ne fallait pas, p'ar-dessas le 
passé, se rejoindre et agir ! 

Tous, nous avons répondu : oui. 

Nous avons fait là un geste humain : nous férons 















































































sans doute hurler tous ceux qui apportent, dans la 
division ouvrière, une frénésie sadique; les prébendés 
nous aboieront après les chausses, 

+ Qu'importe ! 

Les ouvriers nous comprendront, 

Dans Je mouvement ouvrier d'aujourd'hui, nous as- 
sistons à une sorte de concert macabre. Les organi- 
sutions syndicales, dans toutes les corporations et 
dans tous les centres, se heurtent avec violence. Mais 
ce sont des squelettes d'organisations qui s'entrecho- 
quent. T1 ne reste guère de viande autour des os. 
N'est-il pas temps de penser à un grand corps vigou- 
reux et sai 

N’est-il pas temps de donner une expression au 
besoin, au désir d'unité qui dort dans le cœur de 
chaque ouvrier conscient ? 

Nous avons pensé que e'était urgent. 

Et nous avons fait le geste nvec une joie qui, 
depuis, emplit nos poitrines. 

Il faut que les travailleurs de ce pays sachent que, 
dimanche, rue de Muubeuge, des militants qui hier 
encore se regardaient comme des: ennemis ont, entre 
eux, jeté les bases d'un accord, comme un jour les 
ouvriers jetteront, entre eux, les bases d'une centrale 
syndicale unique, 

Quand ? 

Pas demain, bien sûr, 1! y a de gros obstacles aux 
la route. 

Quand tous les partisans de l'unité sincère, de 
l'unité vrais, se seront réunis, quand ils feront en- 
tendre leur voix aux travailleurs, alors les obstucles 
n'apparaîtront plus insurmontables. 

west pas un lumignon qui s'est allumé di- 
manche, mals uns grande flamme, 


LL 


‘Unité dans la trahison 


du mouvement révolutionnaire ” 
dit Pierre Semard 


Dès le 12 novembre, Plerre Semard attaque dans 
l'Humanité, œ cours de l'article suivant eur le Con- 
wrèn de la Fédération nuitaire des Cheminots, lt Dé- 
clavation des 22 


Aujourd'hui s'ouvre le Congrès national de la Fé- 
dération Unitaire des Cheminots, 

Les questions revendicatives et les moyens de lutte 
à employer pour les faire nhoutir y tiendront une 
Place importante. Aussi, la discussion sur l'orienta- 
tion révolutionnaire du mouvement syndicai promet 
d'être particulièrement vive, 

La minorité dite « syndicaliste », impulsée par 
Rambaud, va s'efforcer de remettre en discussion les 
méthodes d’action révolutionnaire de la C. G. T. U. 
Elle va chercher à leur substituer les méthodes ré- 
formistes de collaboration, notamment par les di- 
verses délégations du personnel. 

Cette orientation vise à opérer le rapprochement 
idéologique ct organique avec les syndicats réfor- 
Imistes, 

Le pavillon de + l'indépendance du syndicaliome > 
permet à Rambaud et à ses amis minoritaires de 
couvrir leur marchandise réformiste. < L'unité syn- 
dicale » leu sert de tremplin démagogique pour 
orienter ceux qui les suivent vers la collaboration des 
classes, vers l'unité dans la C. G. T. réformiste, au 
prix même de la scission du mouvement syndical ré- 
volutionnaire. 

Leur opération seissionniste ne peut nous sur- 
prendre, Elle renouvelle celles des diverses dissi 
dences «ui, sous l'impuision des Bert, Besnard, Cha- 





























LA REVOLUTION PROLETARIEN! 


verot usèrent des mêmes procédés pour morceler el 
affaiblir notre fédération et la C. G. T. U. 

Ces « syndicalistes purs > ont, depuis longtemp 
rejoint la C. G. T. réformiste, et Rambaud renconti 
bon nombre, d’entre eux dans les Loges Maçonniqui 
qui sont d'excellentes < fractions réformistes >. 

Le Congrès va done entendre les spéculations #61 
timentales des minoritaires sur < l'unité ouvrière 3 
« spéculations > proférées sur un ton qui ne se difs 
férencie que dans la forme de celui des socinldémom 
crates de toutes provenances. 

En effet, socialistes, réformistes, popistes, ti 
kystes et minoritaires du + Comité pour l'indépens 
dance du syndicalisme », se livrent à la même démis 
xogie, aux mêmes spéculations sur l« unité sy 
cale >, qu'ils opposent plus ou moins au front uniqués 
dans ‘le seul but de détruire l'unité organique ét 
l'unité d’aetion du mouvement syndical révolutions 
naire. 

Leurs propositions « d'unité au-dessus des tetiM 
dances », « d'unité tout prix », conduisent tou 
droit à la capitulation devant la C. G. T. et devant le) 
socialfascisme. 4 

C'est-àdire à la eapitulation devant Ia bourgeoisil 
et son Etat, si l'on considère le rôle antiouvrier 
l'intégration de ces deux organisations dans le sy#i 
tème capitaliste. À 


Ce n'est pus l'unité syndicale de la masso des tri 
vailleurs sur une base révolutipnnaire de classe Ù 
pour la lutte contre Ie bourgeoisie. ol son Etat fase 
ciate, que les minoritaires de In C. G. T. U, proposent, 
dé réaii 

C'est l'unité pour la collaboration avee la bours 
geoisie et son Etat; l'unité par des « concessions 
réciproques > avec les chefs réformistes qui n'ont 
cessé de trahir la classe ouvrière dans, la guerre el 
l'après-guerre. {Cheminote, souvonez-Vous done de 

9201) 

C'est pour cette unité dans la {rahison du mouve= 
ment révolutionnaire, par la destruction de la C. G-M 
T. U. et la rentrée dans la C. G. T. que, tout derniè- 
rement ,les leaders minogitaires du + Comité pour 
l'indépendunce » (Chambeiland, Engler), se sont ren 
contrés avec des militants de la C. G, T, (DumoulinsM 
Monatte) et dos Syndicats autonomes (Piquemul, 
des indirectes). 

Et Rambaud est d'accord avec cette « plate-forme 
d'unité », dont lu base est la Charte d'Amiens, et" 
pour laquelle le < socialiste » dernière cuvée, Amédée 
Dunois, se proposait de faire une enquête dana le 
Populaire. 

C'est dans cet esprit contre-révolutionnaire et sous 
le couvert de « l'indépendance du mouvement syne 
dical » que Rambaud et ses amis attaquent le Purti 
Communiste et se prononcent contre son rôle di 
geant du mouvement ouvrier, 


# 2 


Le Congrès verra le franc-maçon Rambaud, « frère 
de loge > des réformistes Le Guen, Bidegaraÿ et con- 
sorts, défendre, avec les mêmes arguments menson- 
gers, provenant des mêmes sources bourgeoises, le 
syndicalisme « de l'emprise du Parti Communiste ». 
Rambaud dénomcera notre « violation > de la 
« Charte de Bourges », comme les < syndicalistes 
urs », première manière, défendirent la Charte 
Amiens, pour se placer et placer la elasse ouvrière 
sous l'emprise de la bourgeoisie. 

11 faut dire que la condamnation du seul parti 
évolutionnaire du prolétariat, est la première condi- 
tion posée pur la hourgcoivie pour rendre possible la, 
collaboration du travail et du eapitnt, 
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. Ceux qui se prêtent À cette besogne ou s'y asso- 
vient, tournent le dos à la lutte des classes et devien- 
nent un « corps étranger » dans le mouvement révo- 
lutionnaire, . 

* 

La question fondamentale que les minoritaires ne 
cessent de mettre en discussion, c'est l'organisation 
St ln direction des luttes et le rôle dirigeant exercé 
bar notre Parti. 

C'est une question décisive pour l'avenir du mou- 
Yement ouvrier et qui revêt une importance d'autant 
blus grande que nous sommes à la veille de luttes 
Plus larges de Ja classe ouvrière. ; 

ous ne nous laisserons pas détourner par des eri- 
tiques d'ordre secondaire ou pat les ealomnies et les 
l'agots. La question sera Dose à fond. Nous rappel- 
lerons aux minoritaires de In C, G. T. U. et de Ia Fér 
dévation que le premier congrès de l'Internationale 
Syndicule Rouge — qui s'est tenu avant Bourges — 
avait décidé < l'établissement de relations aussi 
roites que possible avec l'Internationale, Commu- 
niste, avant-gurde du mouvement ouvrier révolution 
Nuire dans le monde entier ». à 

Nous leur rappellerons que, pratiquement, dans 
chaque pays, cela demande ln liaison non moins 
étroite du Parti Communiste et des syndients unis 
tuires, + dans la préparation commune ét dans la 
conduite d'actions révolutionnaires sur le plan na- 
tional et international », A 

Et, fous sommes certains que la grosse mujorit 
des cheminots unitaires anprouveront cette méthode 
de préparation des luttes et de direction du mouve- 
ment ouvrier, 





IV 


La réponse de Cambronne-Claveri 


Dans la Vie Ouvfière du 14 novembre, cet artiele 
de Claveri, le trésorier de tx €, GT. U. : 


In se sont réunis à quelques-uns. , 

Dumoulin, un des prinelpaux artisans de la scis- 
sion de 1921. ‘ 

Digat, qui liquida les grèves des P. T. T: 

Monatte, tranafuge du Parti communiste ot de la 
lutte des classes, FREE 

Liquemal, qui banquette en compagnie de l'ami de 
Tardiou, le socialiste Bouisson. F . 

Rambawt, dont l'insigne de frère .:. qui est aussi 
telui de Dautry, se enche derrière les trois eroix de 
Monaite, 

Coliund, pisse-copie pour le jourtial faceiste Le 
Liherté. 

Quelques nutres qui jouent lex utilités. 

1is «e sont réunis, affirment-lls, « spontanément ». 

C'est vrai ! 

Après que celuiei ait reçu les ordres de 4 
< loge ». 

Que cet autre ait pris ses directives à la « Ligue >. 

C'est encare vrai pour ceux qui avaient reçu préa- 
lublement les instructions de sections socialistes ou 
Popistes, : 

C'est non moins exact poursceux qui sont les « obli- 
gés do parlementaires où de ministres >. 

Ils parlent de spontanéité. 

On comprend pourquoi. : 

x» cacher les tractations personnelles qui ont 

Drévédé cette réunion. 

Pour masquer le rôle dirigeant joué dans cette 
Nouvelle manœuvre par toutes les organisations de lu 
bourgeoisie, 











Pour faire eroire qu’ils n'ont aucun fil à la patte, » 


Cette concentration n'a rien de monstrueux. 
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Elle est normale. 

Elle est faite des débris de l'armée prolétarienne, 

Elle lie en‘un seul faiscenu les déserteurs de In 
lutte des classes. ar 2 

D in, Digat sont dans,ce nouveau groupe: 
ment. : PA 

C'est, en fait, l’estampille officielle de la C. G. . 
aux formations minoritaires, 

C'est l'approbation non moins officielle de leur 
œuvre de désagrégation. 
Et cela sous l'enseigne de ! e Unité Syndicule >. 

Briscurs de grèves, saboteurs dé In GG. TU. 
scisslonnistes, vont, disent-ils, s'adresser faux Maseé 
ouvrières, k 
Qu'ils le fassent ! È 
Le prolétariat leur répondra. x 
Franchement, rapidement, “ 
Comme Cambronne. 








y. 


“Unité de renégats! 
Unité de trahison !" 


Sous Le titre « Sous Le drap de l'Indépendance 
«wndicale, unité de renégats! Unité de trahison! », 
un wrticle de Guston Monmousseau, secrétaire géné: 
rad de la CGT, danx l'Humanité du 22 navembri 


À l'assemblée générale du Syndicut de Paris Etat 
Rive-Droite, gui a déterminé l'adhéslon à la politique 
de lu majorité confédérale, s'est produit un fait des 
blus caractéristiques, ; 

Au cours dé mon intervention, après avoir rappelé 
le rôle et l'attitude de Le Guen en 1920, puis dans la 
scission de 1921, enfin au Conseil Economique Nû- 
tional et uu Comité consultatif des Chemins de fer, 
j'ai dit, m'udressant à Rambaud : € O'ést avec ce 
gens-là que la minorité réalise le front unique a" 
veut réaliser l'unité syndicale, » 

Ovi, oui, a riposté un groupe minoritaire dune Ja 
Fr A ce moment, Rambaud, gêné, à protesté de 
la tête, 

Depuis, Rambaud s'est démasqué; 1 s'est sponta- 
fément rencontré avoc le triste Dumoulin, en con 
pagnie de Monatte, renégat du communisme, ét de 
quelques autres, EE 
a ee* messieurs ont mis debout un plan d'unité syn: 

icale. 





Au Congrès des cheminots, Rambaud, porte-parole 
officiel du pacte Dumaulin-Monatte, a concantré sgk 
coups contre la majorité fédérale et lé Parti com- 
muniste; sur la question de l'unité syndicale, il n 
tenté de défendre la parsonnalité politique du  rené- 
£at Dumoulin et de l'opporer à Léon Jouhaux, 

Cette manière n'est pas nouvelle pour Rambauil. 
Déjà quelques mois avant le Congrès confédéré ré: 
formiste de 1927 il avait duns un C.C.N, unitaire . 
juré que Le Guen était un honnête homme, qu'il ne 
trahirait pas sa signature qu'il avait mise au. bas 
Fe la résolution d'unité du Syndicat Paris-Etat-Rive- 

Droite. 

L' « honnête > homme Le Guen, qui n'a jamais cessé ? 
d'être solidaire de Jouhaux, ressuseite sous-la per- 
sonne de Dumoulin. : 

C'est Dumoulin qui, à la suite d'un premier vote 
renversant la majorité réformiste au Congrès de, 
Lille, organisa; à l'ouverture de la deuxième séance, 
le matraquage des militants minoritaires, . 

Cest lui qui, devenu par ja suite le bras doit 
d'Albert Thomas au Bureau International du Tra 
vail, mena le plus violemment la lutte contre V'LS.R, 



















































+ 


les syndicats russes, le pouvoir des Soviets et le 
communisme. * 

C'est avec ce Dumoulin que Monatte, Chambelland, 
Rambaud, Piquemal et Cie ont célébré leur mariage 
dans” la soi historique du 10 novembre 1930 à 
l'heure où la guerre à mort contre la Russie Sovié- 
tique et le communisme est devenue le mot d'ordre 
Drineipal du pouvoir impérialiste. 








« Dumoulin est en désaccord avec Jouhaux, Du- 
moulin est un honnête homme », a déclaré Rambaud 
au Congrès des cheminots. 

Dumoulin qui est un honnête homme à la manière 
accentuée du frane-maçon Le Guen, est de la même 
façon en < désaccord » avec Jouhaux. 

Sans doute peut-il exister — entre ces deux figures 
historiques de la trahison réformiste — des rivalités 
d'ordre personnel. 

Dumoulin est la figure la plus intelligente et la 
plus perfide de la trahison, de la collaboration de 
classe et de l'antibolchevisme. 

Dumoulin a trahi la minorité révolutionnaire en 
plein Congrès confédéral de 1918 sous la menace 
directe de Clemenceau. 

Cessant brusquement toute opposition à la direc- 
tion réformiste symbolisée par le commissaire de la 
nation Jouhaux, il a pris place dans le secrétariat 
confédéral sur la plate-forme de Jouhaux. 

Cet ex-pourfendeur de la collaboration des classes 
est devenu le plus farouche défenseur du Bureau In- 
ternational du Travail, du Conseil Economique Na- 
tional, de la Société des Nations au fur et à mesure 
que furent créées ces institutions d'essence impéria- 
liste et contre-révolutionnaire. 

C'est lui qui, au moment du Congrès confédéral 
d'Orléans 1920, posa la question : Le moment est-il 
venu de créer un parti trav: te en France? En 
même temps, il jetait les bases d'exclusion des mino- 
ritaires du sein de la C.G.T. 

C'est lui qui en 1921 fut à la tête des opérations 
scissionnistes à l'échelle nationale. 

C'est encore lui qui tira la ficelle de læ sc 
dans la Fédération des chemins de fer en 1921. 

Voilà qui donne au manifeste Dumoulin, Monatte- 
Rambaud-Digat son contenu scissionniste et contre- 
révolutionnaire. 
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Une profonde unité politique unit, au-delà des ri- 
valités personnelles ou des désaccords superficiels, 
tous les pensionnaires du chenil capitaliste, tous les 
Dumoulin, Jouhaux, Digat, Le Guen et Cie, Une soli- 
darité forgée au cours de toute l'époque de trahison 
les soude indéfectiblement. Une haine commune du 
communisme les agglomère à la politique de la bour- 
geoisie. . 

Il ne peut s'agir entre les différentes personnalités 
@u réformisme et du socialisme que d'une division du 

ravail contre le mouvement révolutionnaire et pour 
le compte du pouvoir capitaliste. 

Nous attendons avec curiosité la déclaration de 
guerre de Dumoulin et de Digat au pouvoir bour- 
geois, à sa politique de rationalisation et de guerre; 
À la Commission administrative de la C.G.T.; à sa 
politique de collaboration avec le pouvoir; aû parti 
socialiste, à sa collaboration à l'œuvre de « défense 
nationale >, à ses eampagnes antisoviétiques et anti- 
communistes. 

Nous attendons avec curiosité la confession publi- 
que d'un Dumoulin et d’un Digat sur l'organisation 
de la scission de 1921, sur leur collaboration au B.I. 
et au Conseil Economique National, etc. 








# 

Il était normal que l'ex-révolutionnaire Monatte se 
retrouvät un jour dans un bistro, la main dans la 
main du traître Dumoulin. 

L'unité qu'ils viennent de réal 
renégats éparpillés au cours de ces dix ai 
que étape de la lutte révolutionnaire, unité qu' 
frent à la classe ouvrière, au moment d'un nouvel 
assaut de leurs patrons capitalistes contre les condi- 
tions de vie des travailleurs, au moment où les Et 
capitalistes concentrent les moyens en vue de la 
guerre contre l'U.R.S.S. 

Cette unité-là, c'est l'unité dans l' 
pieds du capital, c'est l'unité de tral 

C'est en réalité une tentative de scission au sein 
du mouvement ouvrier en marche contre la rationa- 
lisation et la guerre imminente. 

C'est une tentative de scission contre-la politique 
d'unité syndicale de classe de la C.G.T.U., la seule 
unité capable de mener les masses à la lutte, 


VI 


“Attention ! ” 
dit A. Savoie 


Le Peuple, organe officiel de la C.G.T., n'a pan 
reproduit la déclaration « Pour reconstruire l'Unité 
sundieale ». IL n'est sorti de son silence que le 19 no- 
bre, en publiant l'article suivant de Savoie, sec) 
taire de la Fédération Confédérée de l'Alimenta- 
tation: 





t l'unité des 
ée: 














nion sacrée aux 











«< Ceux qui ont connu ln porte 
pour sortir doivent connaître le che 

* min pour rentrer dans l'unique Con 
fédération Générale du Travail. A 
cet égurd, les_portes des syndicats 
doivent être loyalement et largement 
ouvertes, de munière à mettre fin À 
toutes les combinaisons seconduires, 
aux manœuvres dissidentes des 
classes et des groupes, 5 


Cette citation est un extrait d'un article intitulé 
< Impressions de Congrès », écrit par un ancien se- 
crétaire de la C.G.T. au lendemain du Congrès Con- 
fédéral de 1928. Cette définition des possibilités d'une 
reconstitution de l'unité est restée celle qui s'est nf- 
firmée dans tous les Congrès de la C.G.T. qui ont 
suivi, notamment dans celui tenu à la salle Bullier, 
où la question de l'unité fut discutée à fond. 

Cette formule loyale, cé moyen pratique de réta- 
blir l'unité avee le maximum de chances de la rendre 
matérielle et morale dans toute la mesure du possi- 
ble, n'a pas donné de résultat, et pour cause. Car, en 
vérité, les militants de la C.G.T.U, n'ont agité, dans 
le passé, la question de l'unité qu’à titre de chantage 
contre la C.G.T,, voulant la mettre en mauvaise pos- 
ture en regard des travailleurs. La C.G.T.U. jouait 
ce jeu assez risqué, supputant qu'au ens où elle se 
serait trouvée prise dans son jeu même, les concep- 
tions d'action syndicale auraient la prédominance 
dans une C.G.T. unique et nouvelle. Aujourd'hui, elle 
n'a plus cet espoir, aussi ne parle-t-elle plus. 

Cependant, l'idée d'unité n'est pas morte, L'unité 
se réalise progressivement au sein de la C.G.T. Très 
nombreux sont les syndicats qui, ces dernières an- 
nées, sont rentrés chez elle, La progression de ses 
cifectifs est constante. Cette année, le nombre des 
cartes confédérales écoulées atteint près de 850.000, 
et tout permet de supposer que, si rien ne vient con- 
trarier cette ascension, ce regroupement des forces 
ouvrières, les mauvais effets de la scission auront dis- 
paru dans un laps de temps assez court. Les seules 
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traces qui en resteront seront l'existence de quelques 
&roupements sans force, sans valeur, 

Cette forme de reconstitution de l'unité, qui pour- 
ruit pourtant se réaliser à peu près complètement 
assez rapidement grâce aux décisions prises par les 
Congrès confédéraux rappelées ci-dessus, ne fait pas 
l'affaire de certains. La force toujours de plus en 
plus grandissante de la C.G.T. porte ombrage à d’au- 
à 








Ceci vient d'apparaître nettement, ouvertement et 
publiquement ces derniers jours. , 
Ainsi, au moment où il apparaît que la C.G.T. sort 
victorieuse de la lutte qui lui a été imposée, au mo” 
ment où l'organisation dissidente, la C.G.T.U. se 3 
sagrège, où les travailleurs se détournent d'elle, 
pudient’ses conceptions syndicales et politiques, ses 
méthodes d'action désordonnées, de nouvelles manœu- 
vres sont tentées au nom de l'unité pour contrarier 
l'évolution naturelle des choses, devant aboutir par 
les faits à la condamnation morale des auteurs de la 
scission. à F 

Ce qui est étrange et digne d'attirer l'attention . 
tous, c’est que, parmi les hommes qui tentent cetf 
manœuvre, nous retrouvons des hommes qui, eurent 
une lourde responsabilité dans la ‘scission. L'un des 
anciens secrétaires de la C.G.T., il présida REX 
mier acte de la scission en présidant le Congrès de 
la minorité, le Congrès des C.S.R. tenu à Saint 
Etienne en 1918; un autre, qui, à l'aide de son jour- 
nal La Vie Ouvrière, financé par  l'Internationale 
Rouge, répandit le mensonge, la calomnie, inaugura 
l'ère des insultes, empoisonnant les milieux ouvriers 
bar ce journal répandu à profusion, créant l'état 
d'esprit devant permettre une scission profonde. 

L'on serait en droit de se demander où ils veulent 
en venir? Leurs agissements ne sont-ils que la con 
séquence d’un besoin, chez l'un, de se produire, de 
se distinguer, chez d'autres, du même besoin aggravé 
du désir de polémiques haineuses sous le couvert des 
principes, des théories? 

Malheureusement, il n'y a pas que cela. La cause 
est plus grave. Et c'est là qu'il faut aussi attirer l'at- 
tention. . 

La cuuse est au sein du parti socialiste. C'est au 
sein de ce parti politique qu'est la source de cette 
attaque contre la C.G.T., contre son développement, 
contre ses méthodes d'action et contre ses conceptions 
en face des problèmes qui se posent et à la solution 
desquels les travailleurs sont intéressés au premier 
chef. É 

J'ai été de tout temps, et je reste un adversaire 
absolu de toute immixtion, de toute ingérence des 
partis politiques au sein des organisations syndicales 
ouvrières, J'ai lutté contre cela avant la guerre, ce 
qui veut dire que des tentatives furent faites à cette 
époque par le parti socialiste; j'ai lutté encore avec 
plus de vigueur contre les tentatives plus accentuées 
du parti communiste. Je suis bien décidé à avoir Ja 
même attitude à nouveau en face du parti socialiste. 
C'est, du reste, la raison de cet article. 

Je n'ai jamais été opposé à ce que le mouvement 
syndical prenne contact, agisse même de concert avec 
le parti socialiste en certaines circonstances. Ceci 
dit pour prévenir toute attribution de parti pris de 
ma part à l'égard du parti socialiste. 

Done, chacun sait que la rédaction du Pomuaire 
avait chargé l'un de ses rédacteurs de faire une en- 
quête auprès de divers militants syndicalistes sur 
leurs opinions concernant + l'unité syndicale ». 

Ce fut là une tentative incontestable d'ingérence 
du parti socialiste dans la vie intérieure et organique 
des organisations syndicales. : 

La C.G.T., qui, concernant le prétexte de cette in- 
tervention, a une ligne de conduite tracée par les 
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décisions de ses Congrès, protesta. L'enquête fut 
abandonnée. Cependant, le Populaire du 15 courant 
publia un appel d'un Comité composé d'hommes ap- 
partenant à différentes organisations syndicales, uni- 
taires, autonomes, confédérées. Cette publication est , 
précédée d’un article de Léon Bium, dans lequel il 
revendique le droit pour le journal du Parti socia- 
liste de soutenir l’action de ce Comité, en ajoutant, 
d'autre part, que ce journal manquerait à son rôle 
d’informateur s'il ne donnait connaissance À ses lec- 
teurs des intentions « des camarades auxquels, dit. 

nous lie une ancienne amitié, et qui, aux heures 
ficiles, ont donné, tout à la fois, à la C.G.T. et 
au parti, des témoignages irrécusables de leur dé- 
vouement et de leur fidélité ». Nous aurions été heu- 
reux de connaître les noms de ces fidèles faisant par- 
tie de ce Comité, qui, dans leur grande majorité, ont 
été des ennemis violents depuis dix ans de la C.G.T. 
et du parti. Mais cela est secondaire, admettant par- 
faitement qu'à peu d'exceptions près ils pourront 
tous devenir des amis fervents et dévoués des deux 
organisations, C.G.T. et parti. 

Nous n'avons aucun moyen d'empêcher le Parti s 
cialiste d'aider ses amis à faire des bêtises pouvant 
avoir de mauvaises conséquences pour le mouvement 
syndical. 

Si ce n'était que cela encore! Mais le plus grave, 
c'est que la vérité est tout autre, que sous le couvert 
de häter l'unité il est poursuivi umautre but. Il s'agit 
tout simplement, pour certains membres du Parti 
socialiste, de constituer une gauche au sein de la 
C.G.T. Alors, il s'agit de faire entrer en bloc et rapi- 
dement des autonomes, des unitaires minoritaires de 
la C.G.T.U., d'empêcher qu'ils ne soient obligés d'y 
entrer en ordre dispersé et par la force des choses. 

Joli travail pour un parti politique. A part cela, 
le Parti socialiste prétend ne vouloir en rien s'ingé- 
rer dans la vie des organisations syndicales. 

La preuve ! 

La C'est le rédacteur qui fut chargé par le 
Populaire de faire l'enquête avortée, soi-disant sur 
l'« unité », qui lu donne. 

Dans le journal Le Cri du Peuple du 5 novembre, 
journal de la minorité de la C.G.T.U., il écrit sous le 
titre « Histoire d'une enquête avortée » : 

+ Le Parti socialiste n'a pas plus de « fraction > 






























à lui au sein de la C,G,T. qu'il n’a de politique syn- 
dicale. Mais s'il n'a pas de fraction dans la vieille 
C.G.T., la vieille C.G.T. en a une chez lui, c'est la 


‘droite, cette bonne droite socialiste pour qui la lutte 
de classes est de l'histoi ancienne. 

« Et comme, dans ee bon monde, ren ne se fait 
pour rien, Jouhaux se trouve garanti, grâce à la 
droite, de toute ingérence intolérable, c'est-à-dire 
contre toute ingérence émanant de la gauche du 
Parti. Ainsi cette dernière est ostensiblement manœu- 
yiée et cela durera tant qu'elle ne se décidera pas 
à définir — contre la C.G.T. collaborationniste — une 
politique syndicale fondée sur la lutte des classes. 
J'ajoute qu'elle ne peut être une vraie gauche qu'à 
ce prix. > 

Et plus loin : 

«< Si l'incident t instructif qui vient de se pro- 
duire pouvait hâter le jour où le Parti socialiste 
aura, selon son droit, une politique syndicale, où la 
gauche socialiste suscitera dans la C.G.T. un syn- 
dicalisme de gauche comme la C.G.T. à suscité dans 
le P.F.LO. un socialisme d’extrême-droite où ce s 
dicalisme de gauche lèvera le pavillon de. l'un 
avant tout, il n'y aurait, ma foi, qu’à se féliciter de 
icident. 

Nous savons que cette opinion et les intentions qui 
la suivent sont partagées par un certain nombre de 
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membres du Parti socialiste, particulièrement dans 
la Fédération de ln Seine. 

Nous voilà prévenus. Et un homme prévenu en 
vaut deux, : 
A VII 


Une déclaration de la C. A. 
= de la C.G.T., 


Le Peuple du 23 novembre a publié la résolution 
suivante de la CA. de lu CGT, 


. Réunie le 21 novembre, la Commission administra- 
tive de la O.G.T. a pris connaissance de la situation 
qui existe en Pologne et des mesures de violence et 
de persécution qui sont prises à l'égard des organ 
sations syndicales et- politiques, 

Un lurge examen eut lieu ensuite au sujet de la 
crise économique qui sévit dans la plupart des nn- 
tions industrielles et dont les effets se font sensible- 
ment sentir en France, 

Après discussion, une Commission fut désignée, 
qui aura à examiner et à préciser les mesures aus. 
euptibles d'en éviter les conséquences. 

La C, A. fut ensuite appelée à discuter sur la pu- 
blication d'un manifeste signé pur quelques confé- 
dérés, des membres de la C.G,T.U, ot des autonomes, 
Comme conclusion à ce débat, lu déclaration suivante 
fut votée : ‘ 

Lu Commission administrative, ayant eu connais- 
sance des nouvelles tentatives faites — sous le pré- 
texte de j'unité — qui ne peuvent que faire renaître 
les organismes de confusion et de superfétation dont 
l'action dissolvante dans le passé a ahouti à la seis- 
sion, tient à rappeler la dernière résolution sur 
l'unité ouvrière votée par le Congrès confédéral de 
Paris 1927, 

Cette motion résume, en les précisant, les résolu- 
tions votées par les Congrès confédéraux antérieurs 
depuis 1928, attestant ainsi la continuité de pen: 
et d'action de ln Confédération Générale du Tra: 
sur la reconstitution de l'unité ouvrière. 

Le Congrès confédérul, relativement à l'unité, eon- 
firme lu décision du Comité confédéral d'a 1927, 
ét en rappelle les termes essentiels : 

1° L'unité ne peut être réalisée qu’à la buse, c'est- 
ävdire dans chaque syndicat confédéré; 

2* Les travailleurs désireux de réaliser l'unité doi- 
vent entrer dans leurs syndicats confédérés et les 
groupements professionnels dans leurs fédérations 
NOR et leurs unions départementales confé- 

3° La rentrée dans l'unité doit être conditionnée 
par les règles fixées Fa les décisions des Congrès, 
le statuts de la C.G.T., les fédérations et les syndi- 
cats; - 

4" Le Congrès condamne à son tour toute ingé- 
rence des partis politiques et groupements extérieurs 
dans les manifestations de l’activité syndicale. 

En ce qui concerne la liberté d'opinion, qui ne peut 
être en eause dans notre organisation économique, le 
Congrès se borne à rappeler la déclaration du Con- 
grès d'Amiens (1906), laquelle précise : 

+ En ce qui concerne les individus, le Congrès af- 
firme l'entière liberté pour le syndiqué de participer, 
en dehors du groupement corporatif, à telle forme 
de lutte correspondant à sa conception philosophique 
ou politique, se bornant à lui demander en 
cité de ne pas introduire dans le syndicat les opi 
qu’il professe au dehors. 

« Ces indications données, le Congrès invite 
syndicats et les fédérations à faciliter la réalisation 
de l'unité, en écartant toute pensée de sanctions du 
fait exclusif de la seission, > 















































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 





La Commission administrative, interprète fidèle des 
décisions des Congrès confédéraux, déclare à nou- 
veau que J'unité sincère et durable de a classé ou- 
vrière ne peut être réalisée que dans le sen de la 
Confédération Générale du Travail et da! cadres 
des organisätions qui la composent. 


VII 


Dumoulin conseille 
de se procurer un parapluie 


Dans la Bataille Social du 17 novembre, Geore 
ges Dumoulin, dans un article « À propos d'une Eu 
quête >, a donné son point de vue sur la nouvelle 
campagne d'unité ; 


La Commission administrative de lu 
. s'est déjà émue du fait que dans un but 
tion et dans l'unique dessein de servir la 
cause des travailleurs, la question de savoir s'il est 
permis de penser à la reconstitution de l'unité syn 
dicale a été posée sous les auspices de l'organe quo- 
tidien de notre Parti. 

Cette émotion est, pour le moins, prématurée ct 
les commentaires qui l'accompagnent, ainsi que la 
protestation adressée au directeur de notre journal, 
marquent un trop grand empressement à chercher 
querelle sans motif. 

11 s'agit d'une enquête en vue de connaître l'opi- 
nion des militants ouvriers #ur le problème po 
Notre parti n le droit de faire cette enquête sans 
courir le risque d'être inculpé d'ingérence et sans que 
l'on puisse lui prêter une volonté de subordination 
à l'égard du mouvement syndical. 

Un questionnaire a été adressé à diverses person- 
nalités. Celles-ci répondront où ne répondront pus. 
Celles qui répondront par une bordée d'injures où 
celles qui traduiront leur réponse par un haussement 
d'éprules déduigneux, indiqueront qu'elles font peu de 
cas des destinées du monde du travail. 

J'ai reçu ce questionnaire; j'y ai spontanément 
répondu, avec l'assurance que notre Parti qui l'a 
placé sous ses auspices est débarrassé de toute idée 
d'ingérence et de tout sentiment de subordination. 
J'ai répondu parce que je ne connais pus de pro: 
blème plus urgent et plus nécessaire à résoudre, J'ai 
répondu parce que j'ai le sentiment que le duel fra 
tricide entre travailleurs a assez duré. Je ne nourris 
pas l'espoir de réaliser à bref délai une unité orga- 
nique entre les C. G. T. rivales; cet aspect du pro- 
blème n'étant, à mes yeux, que le couronnement du 
succès remporté par l'idée. Or, présentement, c'est 
à l'idée que je m’attache, c'est à elle que je réponds, 
c'est elle que nous voulons propager. À ée sujet, je 
crois que des hommes, certains hommes, qui ont vécu 
éloïgnés les uns des autres par d’effroyables malen 
tendus, peuvent se rapprocher et s'entendre pour une 
tâche commune d'union. Je erois également que les 
masses ouvrières aspirent-à ce rapprochement. Je 
crois aussi que le resserrement des forces patronales, 
les nouveaux moyens de résistance et de répression 
mis en œuvre par les puissances du capitalismé, l'ac- 
centuation des antagonismes entre classes, obligent 
à un resserrement des forces ouvrières. 

Aussi, je m'étonne que la C. A; de la. C. G. T. 
ait déjà pris position contre une idée qui va deven 
naturelle. Est-ce à cause de l'origine du question- 
naire? I faudrait le regretter. Est-ce à cause de 
personnalité qui a été chargée de présenter les ques 
tions posées? Il aurait fallu le dire et montrer qu'on 
s'attarde à la rancune personnelle et au refus de 
comprendre. Ceux qui se sont trompés ou ont été 
trompés. Je connais des domaines à l'égard desquels 





































































L'ENQUETE SUR L'UNITE SYNDICALE 





on est plus tolérant, plus conciliant et où l'excessive 
pudeur ne trouve pus matière à: s'effaroucher. Je 
connais des rapprochements et des contaets qui ne 
s'expliquent que par un goût très prononcé en faveur 
de la miséricorde et parce que l'on a estimé, sans 
doute, que tout péché en mérite. ER 
Au J'aurais préféré Une déclaration catégorique 
contre l'idée elle-même. La C. G. T. n'a-t-elle pas le 
droit de penser que tous_les groupements rivaux 
et fragmentaires qui l'environnent finiront par dis- 
paraître et qu'ainsi elle est seu'e qualifiée pour eon- 
centrer en elle l'unité syndicale? C'est son droit de 
penser ainsi et elle aurait pu le dire. 2: 
Muis c'est notre droit de penser autrement et d'in- 
diquer le chemin de l'unité dux travailleurs qui s'a 
charnent dans l'autonomie ou qui y vont pour se ll: 
bérer de la subordination communiste ou encore 
parce que la vieille €. G. T. ne satisfait plus leur 
sentiment de classe. Pour moi, l'unité syndicale est 
une noble et grande tâche à entreprendre. Mais elle 
ne sera pas facile. Ceux qui l'entreprendront peuvent 
déjà préparer leur couronne d'épines et se procurer 
un solide parapluie pour s'abriter contre les averses. 


Il est dans ma destinée de courir ces sortes de ris- 
ques. 
IX 


Une mise au point de Marthe Pichorel 


L'Ecole Libératrico du 22 novembre a publié la 
lettre suivante de Marthe Pichorel : 


12 novembre 1930, 


Un ami m'a informé, hier, au Congrès des Fonc- 
tionnaires, que le bruit courait que je m'étais Ga 
contrée deux jours auparavant avec des membres les 
Syndicats autonomes et de lu C, G. T. U,, pour 4 “ 
euter du redressement de la C, G. T, C'est complèr 
tement faux, d'ai simplement pris part, Aux convoea- 
tion, en compagnie d'autres membres de la Cf: La 
à une réunion où n été agitée la question de la né 
ccmité de reconstituer l'unité smdienle, sur La base 
de la charte d'Amiens. , ; 

Or, m'entretenir avec do gens qui sont directement 
intéressés à la question, de ln néceavité de recona- 
tituer lumité syrdirale, qui doit être souhaitée Ps 
tous les syndiqués sincères, je considère que c'es 
mon droit strict; mais m'entretenir avec des person: 
nalités n'appartenant pus à la C, G, T. du, redres 
sement de la C. G. T., cela, j'estime que ce n'est plus 
du tout mon d'oif, dt c'est une inconvenanes que je 
ne me permettrais pas. p: 

Cette déformation de la vérité est trop grossière 
et trop habile À la fois pour être le fait d’une erreur; 
elle semble bien plutôt provenir d'une personne dési 
reuse de me diseréditer par ce procédé cher à Basile. 
Je ne suis pas disposée à le supporter; et je prie 
instamment tous les camarades qui ont pu avoir, au 
Congrès des Fonctionnaires, quelque écho de cette 
mamgeuvre, de m'aider à démasquer l'auteur de cette 
calomnie, à x 


Un commentaire de Léon Blum 


Après attente de quelques jours, le Populaire °n 
dmblié le sumedi 15, la déclaration des 22, en la fai 
sant précéder du commentaire suivant de Léon Blum: 

Le document. que nous publions ci-dessous a été 
communiqué au Popaiaire par des camarades aux- 
quels nous lie une ancienne amitié, et qui, aux heures 
difficiles, ont donné, tout à la fois à la Confédéra- 
tion Générale du Travail et au Parti, des témoigna- 
ges irrécusables de leur dévouement et de leur fidé- 
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lité. Il ne pouvait être question pour nous d'en Ye- 
fuser l'insertion. Nous aurions manque d'ajlleute à. 
notre rôle d'informateurs de tout ee qui peut intére: 
ser la vie et l'action de a classe ouvrière et un dos 
cument comme si l'intéresse au premier.chef, 

_ Mais nous n'estimons pas qu'en cette matière notre 
rôle se borne à l'information pure et simple. Nous 
conservons le droit de réfléchir et de juger, de for. 
meler une opinion, et même, quand Jé souci de ln 
cause ouvrière nous paraît l'exiger, dé faire entendre 
un avertissement où un conseil. Or, l'appel signé put 
un certain nombre de militants syndicalistes, et qui 
est pur lui-même un événement important, nous pa- 
raît précisément comporter ces commentaires eritis 
ques. É 

1! faut y distinguour deux choses : l'objet que se 
proposent les rédacteurs de l'appel, les moyens qu'ils 
suggèrent-en vue d'atteindre cet objet, Pas de dif. 
ficullé, pas de dissidence pôssible sur leur but; ils, 
souhaitent, ils appellent la reconstitution de l'unité 
syndicale, L'unité corporative est plus nécessaire on- 
core à ln cladie ouvrière que l'unité politique, parce 
que la division corporative est encare plüs meurtrière 
parce qu'elle paralyse ie prolétariat duns son action 
de classe immédiate et continue, dans sa bataille des 
tous les instants contre le patronat.” à 

Là-dessus, nulle difficulté, et je n'éprouve aucun 
embarras à déclarer une fois de plus, au nom de no> 
tre journal, que ios veux et les espoirs des rédac- 
teurs de cet appel sont los nôtres, Mais dans quellé 
direction doit s'exercer l'effort pour être efficace? 
Voilà où je ne me sens plus d'accord avec eux, Ils 
semblent concevoir — car l'expression de lour ponaêe 
sur ce point n'est pus d’une précision absolue — la 
création d'une « centrale » unique, extérieure ou su- 
périeure aux organisations actuelles à laquelle ndhè- 
reraient soit ces organisations elles-mêmes, soit une 
fraction croissante de leurs membres, Je  continaue 
à penser qu contraire, ét mon sentiment sur ce point 
est partagé, je crois, par la généralité du Parti, que 
l'unité syndicale ne peut être recherchée et réalisée 
qu'à l'intérieur du oudre confédéral, 

Je le pense, non pas seulement par affinité et sym- 
puthie avec les décisions des Congrès confédéraux, 
mais parce que nous avons fait à cet égard une expé- 
rience propre dont il est de notre devoir de faire pro- 
fiter nos camarades syndicalistes, Nous aussi nouk 
avons essayé, voici déjà bien des années, de rocons- 
tituer l'unité politique de la classe ouvrière, sur 16 
terrain national et énternational, par des - procédés 
de même nature que ceux qu'ils envisagent. Nous 
avons échoué. Nous rous sommes rendu compte, après 
Berlin en 1922, d'abord que l'échec était inévitable, 
ensuite qu'il laissait aprés lui toute une séquelle de 
récriminations et de raneunes qui reculaient encore 
le jour de l'unité possible, 

Je devais marquer cette divergence de Vues sur 168 
méthodes aussi nettement que notre accord sur le, 
but. Je laisse maintenant la parole aux rédueteurs 
de l'appel, en souhaitant que leur initiative ait pro- 
duit du moins ce résultat : entretenir dans les mas- 
ses ouvrières le sentiment nécessaire de, l'unité. 


XI 
L'Unité Syndicale selon Renaudel 






































Renandeel, qui était opposé à la publication de lu 
Déclaration, à exposé. ses raisons dans la Vie Soëiu 
liste du 22 novembre : 

Lu Vie Socialiste a reçu, comme Le Populire, 
uné < prière d'insérer x pour une déclaration prise 
dans une réunion de militants syndicalistes en vue, 
nous dit-on, de + reconstruire l'unité syndienle », 








Lu Populaire a inséré. 

Nous ne croyons pas devoir prendre ici la même 
décision. 

Les raisons que j'en donnerai sont d'ailleurs les 
mêmes qui m'ont poussé à m'opposer à cette publi- 

ation dans le quotidien de notre Parti. 

N'approuvant pas la tentative sous les formes où 
elle se présente, nous ne croyons pas devoir lui ac- 
corder l'hospitalité, 

S'il ne s'agissait que d'information? Nul incon- 
vénient. Mais il s'agit d'une action qui sera poursui- 
vie. En dépit du sentiment qui l'inspire, elle appor- 

tera du trouble au sein même des organisations syn- 

dicales. Lui donner publicité, c'est, dans une cer- 

tainé mesure, la servir. 

Notre ami Léon Blum, après avoir consulté le 
Conseil de Direction du Populaire, Va désavouée en 
_même temps que publiée, 

* C'est une cote mal taillée à laquelle nous ne nous 
| résolvons pas, 

Si Le Peuple, journal de la C. G. T., publiait un 

| appel de certaines fractions du Parti pour traiter du 
problème de l'unité politique, nous verrions certains 
de nos camarades crier à l'indiscrétion et peut-être 
au mauvais procédé! 

“Je remarque, au surplus, que la déclaration ai 
publiée apparaît assez fâcheusement commee la sui 
bresque naturelle de cette enquête < avortée », dont 
nous nous félicitons, plus encore aujourd'hui qu'hier, 

| d'avoir demandé qu'elle fût écartée. 

Nous savons qu'à l'heure actuelle, dans notre Parti 
lui-même, ceux qui rêvent de < mots d'ordre >, 
comme en fournit le Parti bolchevo-communiste à ses 
ndhérents de cellule ou de syndicat, engagent une 


| campagne sur « l'unité prolétarienne ». 


Nous persistons à la prétendre équivoque. 
Elle rompt avec ce sur quoi nous pensions être 
‘unité prolétarienne politique, c'est dans 
ët pur le Parti socialiste que nous la voulons. L'unité 

prolétarienne syndicale, c'est dans et par la C. G. T. 
_ ue nous la voulons, comme la C. G. T. elle-même. 
* Imaginer que Moscou, qui commande, puisse accé- 
der à l'idée de l'unité et permettre à ses adeptes de 
poursuivre des pourparlers de réalisation, c'est jouer 

avec l'erreur. 

Que reste-t-il? Des militants du côté bolcheviste 
qui n'ont point autorité pour parler au nom de l'or- 
ganisation dans laquelle ils figurent encore, mais 
d'où ils seront exclus un jour où l'autre, et par ail- 
leurs des individualistes, socialistes ou non, dont le 
_ sentiment peut être respectable, muis qui n'ont pas 

PAtaniags de mandat. 

Dans ces conditions, le mieux est de dire nette- 

ment ce que l'on pense de l'entreprise, et le disan 
agir en conséquence. Nous ne voudrions pas attiser 
des divisions chez les autres, quand nous ne vou- 
_drions pas en voir attiser chez nous. 

Le jour où la C. G. T. nous fera savoir, par Le 
Peuple, qu'elle ne voit pas d'inconvénient à la publ 
eation de la déclaration en question et la publiera, 
pa conséquent, elle-même, nous ferons de semblable 

. Pas avant. 

- Nous avons toujours proclamé que l'unité politique 
de la classe ouvrière était souhaitable, que l'unité 
syndicale, professionnelle, la précéderait nécessaire- 

t, mais qu'il fallait pour cela que disparût l’In- 

nationale fondée à Moscou pour faire place à la 
l'édération Syndicale Internationale. Nous nous en 
ténons là, certains au surplus que le Moscou synd 

‘de Staline n'est pas prêt à se sacrifier sur l'au- 

de l'Unité syndicale telle que la proposeraient 

auteurs de la Déclaration < pour reconstruire >. 

Æt n'oublions pas que, lorsqu'on a vu apparaître 

le Parti « les reconstructeurs », c'est alors que 


l'unité a été brisée et que les scissions sont vi 
Non, ne faisons pas aux autres ce que nous n'aurions 
pas voulu qu'on nous fit. 


XV 
Au Conseil de direction du “ Populaire ” 


Le < Cri du Peuple > du 20 novembre a publié lex 
deux échos suivants : 
JOUHAUX AU BOUT DU FIL 

Ce jeudi soir, à son domicile particulier, Blum, 
grippé, avait convoqué le Conseil d'administration 
du Populaire. 

Quel événement important appelait ainsi les au- 
gures du Parti socialiste au chevet de l'auguste ma- 
lade? 

Il s'agissait de l'appel en faveur de l'Unité syn- 
dicale. 

Dès le début de la réunion, Marquet, fonçant, s'op- 
posa à la publication 

— D'ailleurs — insinua le fin Bordelais — ce ne 
serait pas convenable de discuter sans connaître au- 
paravant l'avis de Jouhaux.. 

Et faisant un geste vers le récepteur, il fit mine 
d'appeler le secrétaire de la C.G.T. 

Au même instant, à l'autre bout du fil, le compère 
Jouhaux, avec une noble patience, attendait que re- 
tentit la sonnerie. 

Mais hélas! les augure 
fois, interdirent à Marquet sa petite manœuvre. 

Et quand minuit sonna, Jouhaux, immobile devant 
son téléphone, attendait encore. 


LE RETARDATAIRE 


A l'unanimité, moins Ja voix de Marquet, au seru- 
tin secret et après pointage, la question de confiance 
ayant été posée par Blum, le Conseil d'administration 
vota done l'insertion dans le Populaire du manifeste 
pour l'unité syndicale. 

Au risque de percer le cœur de leurs bons amis de 
la C.G.T., Gaston Lévy et Marcel Mauss n'avaient 
fait aucune opposition Î 

La séance adait être levée et Blum se félicitait 
déjà de cette quasi-unanimité, dont il a le secret, 
lorsque la porte s'ouvrit violemment, 

Essouffé, rouge, fulminant, le citoyen Renaudel 
faisait son apparition. 

Sans même prendre la peine de demander des nou- 
velles du grippé, le vétérinaire exhala son courroux : 
on avait voté sans l'attendre! 

Mais il était trop tard; le vote était acquis, et déjà 
les typos du Populaire S'emparaient du maudit ma- 
nifeste... 

XI 


Un commentaire de “ Monde ” 


< Monde », du 15 novembre, a reproduit la décla- 
ration des 22 en la faisant suivre de ce commen- 
taire : 

serait intél 

dront, vis-à-vi 
dérations syndicales nationales et les Partis — com- 
muniste et socialiste — qui sont à côté d'elles. Monde 
suit avee sympathie tout effort sérieux vers l'unité, 
surtout sur le terrain syndical, où elle est peut-être 
moins utopique. La résolution que nous publi 
tient de très bonnes choses, et une tout à fai 
vaise : la barrière qu'elle voudrait poser entre le 
Parti politique et le mouvementesyndical. 

Nous souhaitons qu'au eours de l’action pour 
l'unité cette position purement syndicaliste soit dé- 
passée. 


s'enhardissant pour une 











LE CAPITALISME DANS UN SEUL PAYS 


Dix mois aux États-Unis 


Un voyage de dix mois est insuffisant pour auto 
viser un” jugement général et définitif sur une con 
trée. S'opposant au désir de connaître et de com- 
prendre, à la sympathie pour tous les compartiments 
nationaux de l'activité humaine, les difficultés maté- 
rielles de l'étude ne permettent que d'exposer à 
grands traits les points saillants et les questions brû- 
lantes, Encore reste-t-il à demander indulgence pour 
toute erreur matérielle ou appréciation hâtive. 


Le milieu 


On ne saurait parler du peuple américain sans 
rappeler les conditions géographiques et historiques 
de son développement. Une double impression : es- 
pace et jeunesse. 5 <4 À 
Me Los Angelès à New-York, il y a la même dis 
tance que de Madrid à Moscou, 5.000 km., avec les 
différences correspondantes de climat. | 

120 millions d'hommes vivent sur 8 millions et demi 
de kilomètres carrés : densité kilométrique : 14 

France, 72; Belgique, ?50). . 
Cerniveu de de, élevé par rapport aux contrées 
surpeuplées de l'Ouest de l’Europe, s'explique en 
partie par ce très faible chiffre de population sur un 
sol riche de possibilités agricoles et minières 

D'autre part, dans une telle étendue, bien qui 
n'y ait qu'un seul gouvernement fédéral, une seule 
langue, une seule unité économique (pas de douanes 
intérieures et encore moins d'octrois), la diversité 
dles mœurs et des conditions de travail reste grande. 

Le Sud comporte la région entre la côte et le Mis- 
sissipi, au sud de Washington; ce sont les Etats eon- 
fédérés esclavagistes de la guerre de Sécession. Il 
compte approximativement 25 millions d'habitants. 
Il n'a participé que de loin et tardivement à l'esso: 
industriel, et les caractéristiques « américaines > S'y 
appliquent très mal : c'est une très grosse exception. 

L'Est, qu'on devrait appeler Nord-Est, est la vieille 
région ‘industrielle avec les plus grandes villes : 
New-York, Philadelphie, Boston, Chicago. 

L'Ouest comprend l'autre côté de la plaine du 
Mississipi, les Montagnes Rocheuses et la côte du 
Pacifique. 

Les genres de climat sont no 
excitants à cause de la sécheresse et 
brusques variations de température. 
énervant en été par sa chaleur humide. 

Si l'on fait exception des Etats situés le long de 
l'Atlantique, le pays a moins de cent ans : tout y 
est neuf. La population a doublé dans les quarante- 
cinq dernières années, L'histoire nationale n'existe 
presque pas et, il y a une tradition nationale, elle 
est d'entreprise et de progrès technique constant. 

Conditions de vie 

Le salaire moyen national, hommes et femmes com- 
pris, est de 30,000 franes par an, avec des variations 
considérables, 


Le salaire syndical des peintres en bi 
Chicago, est 1 dollar 75 de l'heure (1), s 


























mbreux, généralement 
des grandes et 
Le Sud est 

















(1) 1 doliar = 25 francs. 
1 cent = 0 fr. 25. 
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par jour de 8 heures (semaine. de 5 jours). Mais un 
journalier agricole nègre en Alabama reçoit par mois 
12 dollars en argent, et quelques livres de Jard et de 
farine de maïs, évaluées 4 dollars; son salaire jour- 
nalier net ressort à 15 francs. 

Tout le bâtiment de New-York gagne de 250 à 250 
franes par jour, quand il travaille, Mais une grunde 
usine de Marion (Ohio) embauchait en septembre à 
12 cents 1/2 de l'heure, soit 1 dollar par jour, où 
25 francs, et les embaucheurs refusaient du monde, 
Voilà pour les extrêmes. 

Un ouvrier agricole de l'Ouest gagne de 50 à 75 
franes par jour en été, et'nourri. 

Ford paie les ouvriers du convoyeur — ln chaîne 
— 150 franes par journée de 8 heures pendant les 
90 premiers jours, puis les met à 175. Ford travail- 
lait cinq jours par semaine en février 1980, quatre 
en août, probablement trois cet hiver. 

Les mineurs syndiqués de l'Illinois gagnent 202 
franes par jour, pour 150 à 200 jours de travail par 
an. Ceux du Sud, non syndiqués, reçoivent à peu 
près 100 franes pur jour. : 

Les ouvriers du textile du Sud touchent de 46 à 
50 francs par jour, 

Voilà pour les conditions courantes, 

Le prix des aliments au marché est à peu près 
celui de France; le prix des restaurants est légère- 
ment plus élevé. À l'exception du Sud, la dépense 
d'alimentation dans un ménage ouvrier est de 25 à 
35 ‘% d'un salaire normal, contre 60 à 75 % en Fran- 
ce. Le logement prend une part beaucoup plus im- 
portante; il est confortable, mais cher. Il est cou- 
rant de voir salle de bains, tapis sur parquets ver- 
is, téléphone, F., chauffage central, glacière ou 
idaire, machines à laver électriques ou à moteur, 
aspirateurs, quelquefois fourneaux électriques pour 
la cuisine, A l'exception des très grandes villes où 
les transports en commun restent plus pratiques et 
moins chers, chaque famille ouvrière et paysanne à 
son automobile et la fait rouler généreusement. 

La femme mariée, mère de famille ou non, travaille 
peu en usine. L'organisation de la vie dans les villes | 
(60 % de la population vit dans les villes) et l'amé- 
nagement intérieur de la maison rendent la tenue 
du ménage extrêmement facile et rapide. Quant aux 
enfants, 8 % seulement de ceux entre 10 et 15 ans. 
travaillent pour un salaire, et encore, plus de lw | 
moitié sont-ils oceupés dans les fermes. 


La question ouvrière 1 


Indépendamment de l'abondance des ressources nu- 
turelles, ee niveau de vie est dû à une plus grande 
productivité du travail, à l' « efficieney ». Beaucoup 
plus de force motrice, plus de spécialisation, une plus 
grande vitesse manuelle. A : 

La journée de travail reste pratiquement de 9 heu 
res, avec un arrêt d’une demi-heure à midi pour un 
lunch léger. Quand il est rentré, l'ouvrier américain 
prend un bain, se rase, se change; on mange vite et, 
de bonne heure pour avoir la soirée à soi; le plus sou. 
vent la famille se disperse. Les distractions sont peu | 
nombreuses en dehors du cinéma; l'équivalent du café 








































































| 


(1 


Ft 


à se déplacent, sims argent, pour chercher du travi 


n'existe pas, mais on organise de nombreuses < par- 
ties.> entre afnis, 

Au travail, la cordialité semble générale entre 
employeurs et empluyés; on ne tutoie pas en anglais, 
mais les chefs appellent l'ouvrier par son prénom et 








. on peut Voir un apprenti de 16 ans äpféler Hubert 


ou Guy un patron de 50 aus, peut-être millionnaire. 
Be pdñt. dû travail vapide, Lt réeherche de l'éto- 
noïmié dé femps, par de bons montages, par la sim- 
ification des gestes, par la dépense musculaire 
Même, est absolument dans les mœurs ouvrières, Li 
flâneurs doivent être rares. Le nombre des outils or- 
dinaires est beaucoup plus grand qu'ici : les ea 
des monteurs du téléphone Bell sunt de pet 
maux qui laissent loin derrière la charrette à brs 
des PPT, 
Le sentiment de classe est peu développé. Une rai- 
von nest que, il ny a pas très longtemps, 
+ iuins coins, l'existence, la survivance pure et simple, 
la lutte directe contre la nature était le prinélpal 
oblème, Ceux qui s'en sont tirés et se sont établis 
là ont encore le sentiment de ln solidarité passée. Les 
200.000 Indiens n'ont jamais accepté de travailler 
pour l'homme blane; it-n'ÿ a pas eu exploitation 
: d'une race vaineus, comme dans les colonies, m 
Mist en valeur paï les pionniers. Et, pour des défri 
ehnurs; capitalisme et prolétarint n'ont guère de se: 
Do l'asprit du pionnier, dé ses espérances, il reste 
£heore beaucoup, A Springfield (Hifois), dans les 
houillères bitumineuses, un camarade me disait, en 
- basant de sex compagñone de travail : < Il n'y en 
ü pus un qui soit mineur 3. Et, eomme je m'éton- 
nuié : « Oui, ils travaillent seulement à la mine, en 
tttendant le opportunity » qui les fera riche: 
Et cutte < opportunity > de l'Ouest, le réconfort 
* et l'excitation da éo mirage sont l'opposé de la morne 
désenpérance qui est lu partie négntive du sentiment 
de, lusse, dans les vieux pays capitalistes. 
Dans Pt, la sotiété sumble commencer à be fer- 
mers of le Sud a toujots été féodal, 11 y a un pro- 
létarint qui ne peut s'élever qu'exféptionnellement, 
Mui croit de moins en moine à la solidarité danx la 
Wrospérité, et qui nait à la conscience de classe. 


La crise actuelle 


Cu dehors: de prospérité ne correspondent pas à 
un état de quiétude, d'équilibre, ot le_pays traverse 
une eriae profonde, durable, dont le krach d'octobre 
1929 n'a été que: la révélation, mais non la cause. At- 

























. taque générale contre les sulairés, constamment dé- 


"mentie, de qui suffirait à prouver en rénlité; 6 à & 
millions de chômeurs (1); Frigidaire travaille deux 
Jotrs pat semaine, National Cash Register, en deux 
Mois a laissé une fois de 5 % et une fois de 10 
vertaines catégories. D'un bout à l'autre du pays, le 
long dés routes en ciment, des milliers de chômeurs 








À Detroit, « avec les prémièrés morsures dé l'hi 

21 millionnaires se réunissent avec le Maire pour dé 

cider comment ils pourtont aider les 75.000 sans-tru- 
ail de la ville. 


« Purticipaient à la conférence : Edsel Ford (le 


fils de Ford), Chrysler (automobiles), les frères 
_ Fishey (carrosseries). 
| « G. Roosevelt, banquier, président du Comité mu- 
lÊ nicipal de chômage, an: 
fl 


a que la proposition de la 
mnunicipalité aux industriels, de procurer des emplois 
à 25.000 chômeurs en réduisant lex heures des où- 











UD LE dotivernement dit 2 millions 5/3 mais sur 
Ai et porsonne, ne pre mn sérieux Je Dur 1 
névéseuire pur I proximité des éleetions. 











LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


iers encore an travail 
générale, 

< L'entrée de l'industrie dans le plan de secours 
culminait une semaine d'efforts remarquablement 
efficaces en vue d'atténuer le chômage avant le début 
de l'hiver. Le Maire, Murphy, qui nest éñ fonctions 
«rue depuis pen, est à la tête du mouvement, Î] a éta- 
bli des bureaux de registration ax points Straté 
ques de la ville et invité chaque chômeur à demander 
de l'aide. 

< Paï la TS.F. et les journaux, on a propagé les 
appels à l'aide poux les 12.000 personnes actuellement 
dans le dénuement, 

« Les enfants des écoles apportent dans leur classe 
les effets et les chaussures usagés. Les dons en nr- 
gent affluent, Les forces de police se sont engagé 
spontanément (2) à verser des sommes allant de 25 
francs par mois pour les simples agents, à 87G francs 
pour les directeurs des services. > (United Prés, 
1 octobre). 

On remarquera l'urdeur d'un maire fraîchement 
installé et cette utHisütion originale de la police dans 
les crises industrielles. 1 reste probable qu'à Detroit, 
ville de 1.400.000 habitants, le chômage est encore 
nius étendu que la dépêche ne le dit. 

Le fordisme est caractérisé par une production 
intensive donnant de hauts salaires dont le réomploi, 
ravamment excité et dirigé par ln réclame, assure 
l'écoulement des produits et ferme le cercle de la 
prospérité. Le fermier (4) à absorbé, sous forme de 
machines, d'outillage, d'habitations, de voitures, une 
masse de produits Industriels de cinq à dix foix plus 
forte qu'en France. Mais actuellement, la erise agri- 
cole a réduit #2 facuité d'achat. L'industrie doit se 
tourner vers l'exportation; formidnblement protégée 
chez elle, elle doit, dès qu'elle veut aborder le mar- 
ché mondial, lutter à égalité avec les vieux pays eu- 
xopéuns, où un capitalisme plus timoré, mais plus 
âpre au gain, à su maintenir un très bas niveiu de 
salaive pour son prolétariat, Quelques industries peu- 
vent exporter en grand, à enuse de leur remarquable 
avañce technique : automobile, mécanique, cinéma. 
Les autres doivent, ou pratiquer le dumping, où com- 

er les prix de revient, Le dumping ne serait pos- 
que pour des monopoles où des koneïn; ré- 
le prix de revient, c'est, sûrement, réduire les 
salaires, On cherche à développer parmi la elasse 
ouvrière un ressentiment contre le copain d'Europe, 
les salaires duns le monde. L'argument est 
impérialiste; on n'aurait pas à le produiré, si le 
marché intérieur se suffisait à lui-même. 

Parallèlement, on lutte contre le gaspillage, qui 
est grand gens m Hoover), et on cherche à ré- 
dire le eoût de distribution, qui est très élevé, à la 
fois pay mauvaise organisation (déformation gigan- 
tique (4) et par profits exagérés de l'intermédiaire, 
1 middieman. 

fl y a une baisse marquée des prix de gros. Les 
valeurs industrielles ont baissé des deux tiers ef un 
am Les: petits snéculateurs — ef la spéculation eat 





4), avait reçu l'approbation 














































(13 C'eat le trafucteur qui souliane, 
(2) Cest le tracteur qui sous 
UD En Amésque, + farmer » — le 





emiar — désiane 









Montaesin, le bé se Ces lait, eu aôût, 50 francs 
; nit4 fe. 80 Le Ido, Toi, 
érntère, le Blé Valait 130 frites et le, pain 
aies le KING. La raie? Le DIÉ est remis à 
{eus local, qui, par un coùrtier, le vend À un grossiste 
de Minneapolis (400 km: 1 puisse at moulin, puis À 
V'usine de panificaton; le win ht on Moitina à 
travers des courtiers, mais avec Une marques et Aus 
co» Ajottas qu'il 



































\DIX MOIS AUX ETATS-UNIS 


jent qu'il est moral et 
ont été râclés jusqu'à 
d'octobre 1929 que 








juuer à lu baisse sur les actions 
blissements, dE < 
En face de cette concentration financière et CS 
riulle, avec plus qu'une menace d'appauyrissemen! 
pour Ja classe ouvrière, que font les syndients? 








L'action syndicale 


L'Amerlcan Federation ne ge 


plus de 3 millions d'ouvri 







même - 400,000 fran : 
Green, le président, est un ancien sénateur, Le Con- 
ational annuel vient de se réunir à Boston : 
ident Hoover re bou 
Imaginez Doumergue à un cong 

Dans les écoles d'immigrantss les, manuels le 
&nent officiellement aux nouveaux débarqués GE] 
est bon d'appartenir à un syndicat, mais détestal Ü 
d'être anarchiste, De temps en temps, on apprend 
qu'à New-York ou Chicago, un secrétaire dû ES 
cata fait chanter un patron en le menagant dure 

ve, où bien que le patron a pris l'initiative du pot 
pièe pour faire culmer une effervescence dans #es 
chantie: 

Mais il n'en reste pus moins que c'est in classe ou” 
vrière qui est dans les syndicats. Si elle pense re 
coup au salaire, on ne saurait le lui reprocher 
n'y a ren de malsain là-dedans, Le terme d'aristo- 
cratie ouvrière employé souvent jei pour désigner 

ceux quiont de hauts salaires, est nssez mal er 
eur ces eumurades ont toujours, du prolétaire, la 

pendinee et l'insécurité : la crise actuelle le montre 
assez, Il y à eu, duns l'histoire du pays, des grèves 
terribles, extrémement dures et longues, avec une 
solidarité remarquable. L'éducation révolutionnaire 
n'est assurément pas celle de l'Allemagne, mais le 
sentiment de révolte existe. u 

Le Parti communiste n'a pas su pénétrer l'orga 
nisation existante, ni en eréer une autre, massive, Il 
y a quatre ans, à un Congrès fédéral des mineurs de 
l'Hiinois, un tiers des délégués étaient communistes : 
ils avaient l'oreille de l'assemblée et dominaient les 
débats, Cette année, plus un seul délégué communiste, 
personne pour tenter un redressement. On se fabri- 
que avec l'expulsion une couronne de martyr, mais 
le contact est quand même rompu. Le Parti a orga- 
nisé des syndicats rouges reliés à l'LS.R,, puis i a 
cru faire une grande manœuvre d'enveloppement en 
réunissant dans-la T.U.UL, (la Trade-Union Unity 
League) tous les groupements syndicaux mécontents 
du bourgeoisisme de l'A.F. of L. Un espoir d’élargis- 
sement. Mais, aussitôt après la constitution, il a fait 
ru tous les éléments qui n'étaient pas ortho- 

-doxes. 

Le Parti socialiste est très peu ouvrier; le Parti 
communiste, avec une base prolétarienne, est attaqué 
durement et sans répit, non en proportion de ce qu'il 
vst, mais en proportion de ce qu'il pourrait être. Tout 
à la rhétorique de la ç 3° période », il s'étonne de 



























* vaut muintenunt 90, rendu à 
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bonne foi que la double érlse Industrielle ct agricole 
n'ait amené jusqu'ici aucune réaction anticapitaliste 


profonde. 
La crise agricole 


Quoïque l'agriculture, à cause de son catactète-dé- 
lieat et changeant; soit encore, pour peut-être les 
quatre cinquièmes, sur une base familiale, la erisé y 
est ancienne et profonde. Les mêmes idées de pro. 
duction massive y ont été développées. La surface 
moyenne dés fermes ÿ est trois où quatre fois plus 
considérable qu’iei, et on ne travaille que lé mellleur 
et le plus facile. La machinerie et l'outillage ÿ sont 
accumulés à profusion : j'ai vu une machine à traire 
méeañiquement our une écurie de 4 vaches, ét en- 
core y en avait-il une qui ne pouvait pas supporter 
les suçoirs en enoutehôuc. Je suis sûr qu'on trouve- 
rait des cultivateurs qui ne se sont jamais Kervis 
d'une pioche, ni d'une faux. Le gouvernement a 
uné nrmée de professeurs d'agriculture, d'experts, 
d'agents pour l'extension, capables et pratiqués, en 
contact cordinl et constant avec le fermier, La pro- 
duetion par tête est énorme, 

La guerre à été une source de profits inespérés 
pour le fericr amérieaif, en nasurañt l'écoulement 
instantané, à des prix fébuleux, dé toute espèce de 
récoltes. La paix, avec là reprise de la production 
vuropéenné normale, a été le eomméncement de la 
ruine. 

Le blé, qui valait 210 francs le quintal en 1919, 

Chicago, et 50 en Mon- 
tunn; le resté à l'avenant, En temps, les prix 
des produits industriels continuaient À monter leñte- 
ment, dessinant les « ciseaux ». La Valeur de la terre, 
calculée eur les bénéfices exceptionnels et enflée pur 
la #péculation, avait atteint dés hauteurs insensées. 
Avec la chüte des cours, la valeur des fonds à baissé 
de moitié au moins, et couraminent des deux tiers. 
Pour la seule année 1926, les économistes officiels 
estimaient la dépréciation à 54 milliards dé francs, 
1/6’ du produit brut des récoltes. 

Le régime de l'exploitation directe est le plus fré- 

uent : un jeune homme achète ufle ferme et un 
cheptel, emprunte à la banque sur hypothèdi 
taux 10 % — travaille dur, et rembourse el 
que sur ses profits. Pas de profits, et l'hypothèque 
reste entière. Mais la valeur. du fonds baisse chaque 
année, durant dix ans; alors on arrive à ce paradoxe 
d'une hypothèque plus élevée sue le gage : 32,000 
dollars d'hypothèque pour 264 dollars de fonds, 
dañs un exemple. 

Quelquefois le fermier est un philosophe aimable 
à qui cette situation semble lourde, et la faillite lé- 
&ère; il expose ses ennuis au tribunal, et disparaît 
en tant qu'économie privée. La banque vend, mais ne 
retrouve pas toujours tout son argent. D'où 5 à 600 
faillites de banques locales chaque année. D'où en- 
core, un arrosage financier des régions agricoles par 
les banques de New-York, et une concentration ban- 
caire qui détruit le localisme antérieur, La traduc 
tion démagogique de ee fait — fasciste, dirait-on ici 
— se trouve dans l'expression courante que tout le 
mal vient d'un Est diabolique, où même des Juifs. 
C'est pittoresque, et commode. 

Un collègue me disait, en me montrant ces fermes, 
que leurs propriétaires nominaux ne possédaient 
blus : « Cette contrée est surcapitalisée > (overcapi- 
talised) voulant dire qu'à ce degré, la terminologie, 
la morale et la philosophie propriétistes commencent 
à paraître communément absurdes, J'ai entendu sou- 
vent dire en riant : « This is the best country to be 
broke. — ce pays est le meilleur au monde pour être 
fauché >. Et c'est vrai, parce qu'il y a des, milieux, 
des courants, qui ont rejeté les valeurs bourgeoises, 
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. et qui cherchent à se construire une philosophie réa- 
liste et humaine. 

La difficulté de la situation agricole se traduit par 
les pitoyables variations de l'attitude du gouverne- 
ment. Après avoir endossé le fordisme et poussé à la 
production durant des dizaines d'années, il est arrivé 
à faire déclarer cet hiver par ses organismes : 
« Vous produisez trop de blé, trop de mais, trop de 
coton, Ayez un grand jardin, euisez Votre pain, salez 
votre: lard, mais réduisez vos ensemencements. > Le 
cercle fordiste ne se referme plus, quand on ne peut 
pas vendre à cause de la surproduction : L'homme 
n'a pas deux estomaes, et, quand la culture améri- 
caine produit plus de céréales et de viande que le 
publie américain n'en peut physiquement consommer, 
elle est obligée d'exporter. Le marché mondial est 
encombré, il faut payer frets et droits de douane. 
Le prix net d'exportation ressort très bas, le prix 
intérieur le suit, glissant bien au-dessous du prix de 
revient calculé d’après le niveau de vie américain 
dont on était si fier. 

Et quand on voit les hurlements de la presse eu 
péenne contre les exportations — le dumping qu'ils 
disent — américaines et soviétiques, on est bien 
amené à penser que, pour des raisons parallèles, le 
capitalisme dans un seul pays n'a pas plus de chan- 
ces de sueeès que le socialisme dans un seul pays, et 
que Men me saurait bre, dès mainteran}, que mon- 

ul, 

Intérieurement, le capitalisme américain cherche 
à remédier à la surproduction et au chômage dans 
les branches anciennes par la création de nouvelles 
industries : il y a vingt ans, l'automobile pour tous; 
il y a quinze ans, le cinéma; puis la T.S.F,, la mé 
canisution de la tenue du ménage, le tourisme, et on 
pourrait même ajouter l'instruction plus largement 
répandue. Et malgré cela, malgré les restrictions 
sévères À l'immigration, le chômage subsiste. Il faut 
regarder le marché mondial. 

Le pays de Monroe, de « l'Amérique aux Améri- 
eains », possède les Philippines, Hawaï, Porto-Ri 
Cuba, s'intéresse à: Saint-Domingue et Haïti, « 
filtre en Amérique du Sud, finance les industries alle- 
mandes et italiennes, engage des guerres de tarif 
aveé le Canada, l'Allemagne, l'Italie, la France et 
la Suisse, Etquel intérêt, quelle sympathie pour la 
Chine! quel intérêt aussi pour les réalisations sovié- 
tiques! 


La question nègre 


H y a aux Etats-Unis dix millions et demi de nè- 
gres us sont les descendants des esclaves libérés 


après la guerre de Sécession; la plupart vivent en- 
core dans les Etats du Sud, où ils travaillent sur- 
tout à la culture du coton. En droit, ils sont politi- 
quement les égaux du blanc is je suis passé dans 
un comté d'Alabama où ils étaient onze fois plus 
nombreux que les blanes, et pourtant n'occupaient 
aucun poste électif : on ne les laisse pas voter. Pour 
les élections fédérales, les deux partis briguent leurs 
voix; elles vont en général au parti républicain, dont 
le fondateur, Lincoln, fut leur libérateur. Les blanes 
du Sud, au contraire, votent démocrate : c'est le 
« solid South ». 

Leur condition est bien au-dessous de la moyenne 
nationale : 16 à 25 franes par jour dans Ja culture, 
40 à 45 dans les usines, Certains ne font qu'un repas 
par jour, parce que, m'expliquait-on, < ils sont rés) 
tants comme les bêtes. > Ecoles séparées, de pauvres 
vetites buraques mal entretenus, places spéciales 
dans les tramways, dans les autobus (au fond, là où 
on est secoué), wagons et salles d'attente spéciaux; 
quartiers spéciaux dans les villes, même à Los An- 
gelès, dans l'Ouest. 11 est interdit à un nègre de louer 


ou de bâtir dans un quartier blane, parce que cela 
ferait baisser le prix des loyers! 

Pourquoi cette oppression? Parce que, dit-on, ils 
sont d'une race nettement inférieure, et qu'il serait 
dangereux pour les blancs de se 1 miler, soi 
lement où sexuellement. Les mariages inter-raciaux 
sont légalement interdits. Les femmes blanches aff- 
chént pour les nègres une horreur totale, Quant aux 
hommes blanes.. Vous n'imaginez pas le nombre de 
métis et quarterons qu'on peut rencontrer, au point 
qu'on en arrive à remarquer un noir pur. 

Une intellectuelle nègre, militant pour sa race, et 
prenant la parole à la fin d'un diner, débutait ain 
montrant ses mains, presque blanches : < Vous voyez 

Qui les a blanchies? > signifiant ain: 
avec amertume, que son père et son grand-père, aû 
moins, étaient des blancs, 

Si un nègre est accusé d'avoir violé une blanche, 
ou seulement essayé, — et la valeur de l'accusation 
est souvent douteuse — il a de fortes chances d'être 
arrathé de sa prison avant jugement, et pendu ou 
brûlé selon la coutume de Lynch. 29 cas cette année 
déjà, dont un à Marion (Indiana) dans un des Etats 
qui ont lutté pour supprimer l'esclavage! Par con- 
tre, on a condamné à mort cet hiver à la Nouvelle- 
Orléans, un_ blanc: canvaineu d'avoir tué une jeune 
fille nègre qui se refusait : mais c'était la première 
fois, dans l'histoire du Sud, qu'on condamnait à mort 
pour un tel fait. 

Les blancs dans le Sud, en partie à cause de l'ex 
ploitation subie par les nègres, sont loin d'avoir, 
quand ils ne sont pas des bour, le niveau de vie 
qu'ils auraient dans le reste de la contrée. Certains 
sont des dégénérés, les « pauvres blancs du Sud ». 
C'est une satisfaction psychologique pour eux que 
de se considérer fort au-dessus du nègre, et c'est une 
nécessité économique que de supprimer la compéti- 
tion à égalité avec le nègre, souvent plus adroit et 
plus fort. Aussi sont-ils les zélés partisans de l'op- 
pression de race et exécuteurs des lynchages. 

Une des tâches entreprises par V'LS.R. est de 
grouper blanes et noirs dans les mêmes syndicats. 
Mais le préjugé est si fort, on craint tellement de 
le heurter de front, que des propagandistes commu- 
nistes, parlant en faveur de l'organisation unique, 
coupaient la salle en deux par une corde, blancs d'un 
côté, noirs de l'autre. Semonce indignée de l'LS.R., 
mais il faut reconnaître que la lutte est extrémement 
dure. À Gastonia, on demandait aux syndiqués blanes 
entrant dans le syndicat communiste s'ils étaient 
déjà affiliés à quelque autre organisation; beaucoup 
répondaient : « Oui, au Ku-Klux-Klan », l'organisa- 
tion terroriste anti-nègre, La nécessité ressentie de 
la lutte syndicale commune ne pouvait tuer instan- 
tanément le préjugé de race. 

Le bas niveau de vie des noirs et des blancs a été 
mis a profit par l’industrie houillère, métallurgique 
et textile, qui s’est transportée ou développée récem- 
ment dans le Sud pour ÿ trouver une main-d'œuvre 
meilleur marché de 30 à 40 %, échapper aux Unions, 
puissantes dans le Nord, et établir l'open shop. Elle 
s'allie naturellement au féodalisme rural pour entre- 
tenir la division des races. 

Cest là la raison économique du lynchage : on 
veut maintenir les nègres dans la pauvreté (Kecl 
them down). Le travail est dur et le climat anémiant 
dans les plantations du Sud, et un salaire assez élevé 
pour y attirer la main-d'œuvre, celle qui peut encore 
diseuter un tarif, rendrait la production trop oné- 
reuse et la vente impossible. 

Le capital industriel du Nord se livre à la colo- 
nisation du Sud; mais, en même temps qu'il profite 
de l'oppression pour augmenter la plus-value, il dé- 
veloppe un prolétariat industriel plus aisément porté 





À lutter pour l'éontité de= conditions. et à s'intéerer 
au mouvement ouvrinr. Sans le vouloir, ét indirects- 
ment, il travaille à Hbérer le Sud. 


Les partis politiques a 

11 ne faut pas attendre des partis politinues qu’ _ 
Prennent sur ces auestions, ouvrière. mericole ct ni 
&re. une position nette, On nénse aa0x enmmunément 
lei qu les démocrates seraient plus Hbéraux que les 
répubiienine: dune l'ensemble, ée serait plutôt Je eo 
traive, Naturellement. dans un Dave fi grand. avec 
lea comnlieations loenles, lez chnriwments éernomi- 
aues rapides, les partis ant d'admirnbles enméléons, 
Il a8t pourtant possible dé dire très en gros aue les 
révublienine sgnt plutôt nartienne de ln grosee indus 
trie. protectionnistes, anti-csclavagistes, en bons ter 
mes avec Ina syndisate, € secs > (nméhlbitionnistes) 
Düissants dans le Nord et dans l'Ouest. et nrot 
tants; tandis que les démocrates seraient nlutôt meer 
côles, partienns de droits de douane modérés, mntlr 
noirs, nntissvndiontx her à Jrene à 
cool) pnisennte dns 1r Su catho! 

Le père de Hoover était un forgeron de village et 
son concurrent Al Smith était né dans les Lu 
pauvres euartiers da New-Yoyk: et leurs nome sont 
emnlovés sans diserétion pour nersonnifinr les posti- 
bilitéx Sérocratiqes individuelles qu'offre le pays, 
où lutôt au'il offrait. 

Dans In politique. Ies enfants terribles sont nom 
Dreux lox mots d'ordre eoncrett: les révélations 
effet sont fournis en vrac. Le ménnteur Borah. cet 

Qué chbisisams-voue? de 
confortables? > 


fausse nmubilité. 

TL est un fait qu'on pout trouver dens les Journaux 
américains — je ne parle pas des tout metite € car 
nürds » locaux — des renseignements objectifs sur 
ln situation économique du pays, at surtout sur le 
monde entier, infiniment plus que dans ln presse 
franeuita, Le Times de New-York est un Journal re- 
marounble, complet, et pourtantenisé à lire. Les bl- 
bliothèques publioues existent mhsalument partout, 
sont richement fournies, très necuelllantes, et large- 
ment utilisées. re = 

Le gramo majorité des Amérienins ont été très 
Impressionnés par ln dérniève guerre, et. d'une m- 
nière un pau naïve, fnorant les Impé: nes, Q 
Lôreent d'espérer en une paix durable, Mais il y à un 
mouvement nationaliste. 

L'Amariean Legion, sous prétexte de groupar les 
unélens soldats, à couvert le pays de son puissant 

€) 1 injuste pour san pays : 16 milierdn Dour 

120 nvlllons d'Américalns, {et : 12 milliards pour 49 mil: 

ions de Français, donc charge apparènte par tête deux 

fôik plus forte: #i l'en tiont compte Au prix de IA vie, 
aiafré ot cinq fota plus forte, Le militarisme a16%cabm 

Immob!lee cHviron 200,000 hornmes, contre plus dé 500,000 

lei, done proportlonnellément 19 fois mois. SiL coûte 
© globalèment plus cher, cel lent à l'équipement tri 

induxtraVaé, à l'importance de In flotte, aux salaires 
den noldats, tous eturagts (25 fr. par Jour contre 5 sous 
fe). La France est certatnement gratifée d'un milita- 
risme beaneoup-plus onéreux 1| faut Moter qu'Hoover 
estun duiker, et que les quakors sont anis comme 
consclencious objectors en cas de œucrre. 


oveanieme de. défense hourgrotan., Gr f'étais À 
Alhambre (CaWfaenie), ln section nenle Be mn Avr 
un essniéde mobil 


er les 
libraires de vendre « À l'Ousst, rien de nouveau », 
parce ave eole aurait affaibli lé rentiment patrioti- 
aue. C'est presoue une organieation gouverneman- 
tale, avec onartier général à Indianapolis, dans une 
sorte de valais: 

Les Filles de la Révolution Américaine (Daughtérs 
ef American Revolation D.ARà varsèment lé pays 
d'inserintions historioues nour tâcher de -eréar une 
léande matinale. Les recherches génénlotiques, sure 
tout dans l'Eat. ennt trhs on honneur: maînts famille 
bouvwenion tend à établir sex onartiers d'ancienneté 
amérienine. l'allnis dire de noblasse, 

Juson'à maintenant, la ennériavité culturelle d'une 
hannn murt des clans divirenntes est astez faible. 
D'ailleuse on annrécie rénéselement la beauté phy- 
«inuo. 'éléwance. la soriabilité fnelle plus aue In eul- 
tuvo. In finocn. où In réserve nletocvationa. L'ééva- 
tion rantde des netrions de cînémn dans T'échalla ga 
etale net ner enractéietions Un flm suserntible de 
faire de Vnvgent ne dit nas dénasser le nivenu intel. 
lectuel d'un enfant de doute ans: mais l'excitation 
sexuelle y Hent, en contraste avec lé puritanieme off 
cinl. nne fort grande place; elle ést presque exélu- 
sive dans le « burlesque >, une sorte de music-hall 
< pour hommes seulement », 

Las relations des homme avec les femmes sont au 
moins auaxi lofn d'un énntl au'elles peuvent l'être 
let: on commence À attribuer À leur carnetère défac- 
tueux l'accroissement des malwlies nervrncex, 


1e 

canitaliste , n donné de nüuvres résultats, Point de 
« coureurs de dot ». mais inversement, nombre de 
jeunes femmes recherchent. non lé mari, mais ler 


dollars au'i fait par mois. oulttes à divorcer ensuite, 
et à s0 faire donner une confortable pension. Jusqu'au 
tirs du salaire omand i n'y a pas d'enfants. Les 
femmes sont fort actives duns ln vie publique : dé» 
wutés, sénateurs, membres des commissions scolaires, 
Invæment responsables de ln prohibition, de l'acti- 
vité religieuse. de In ponnwandn belliciste pendant 
la guerre, écrasante maïorité dans le corps ensti- 
smant, grounées dans d'innombrables clubs de fem- 
mes sons dans les plus petites hourgades. 

Les enfants, encorf nombreux chez les immigrants, 
le sont beaucoup moins chez les vioux occupants, 
L'excitation à produire et à consommer conduit pra- 
tiouement à l'idée ds < contrôle des naissances, » 
Mais les enfants, du bébé à l'adolescent, sont entourés 
de soins rationnels et sont remarquablement beaux, 
L'attention étroite que les organismes sociaux don- 
nent à l'individu, par-dessus la famille, si elle est 
étouffante dans le damains intellectuel, fournit d'ex- 
celients résultnte duns les questions d'hygiène, Les 
sports tiennent une grande place dans Ja vie scolaire. 

Plus de la moitié des enfants vont à l'école supé- 
tieure jusat 17 ans. On dépense généreusement 
pour le matériel et les bâtiments — exception, natu- 
tellement, pour les nègres. — Le temps a manqué 
un peu. pour former un corps enseignant d’une 
grande valcux eulturelle : 300.000, sux 600.000 mem- 
bres, n'ont aucune préparation professionnelle au- 
delà de l'école supérieure, quelque chose comme un 





brevet simple qui comporterait du ménage. du sport, 
de la musique de fanfare, du théâtre de société, l'ap- 
titude à gagner de l'argent pendant les vacances, et 
à se faire considérer comme une cellule responsable 
dans le corps social. La jeunesse constitue un monde 
à part, jalousement autonome, bouillonnant, et quel- 
quefois iconoclaste. Les mariages se décident sans 
intervention de la famille. 

Dans les Universités d'Etat de l'intérieur, 50 % 
des étudiants sont des fils de cultivateurs; je vou- 
drais pouvoir mettre en regard le chiffre correspo 
dant pour les Universités françaises; peut-être 2 9 
A peu près la moitié des étudiants ne reçoivent au- 
cune mensualité de leurs parents et travaillent pour 
payer leurs inscriptions et s'entretenir; ils en sont 
fiers, et l'opinion publique, scolaire et extérieure, leur 
est absolument favorable. Ici, la bourgeoisie soutient 
son monopole de fait en organisant le mépris envers 
l'étudiant pauvre : qui oserait être plongeur, où ba- 
layer les rues, ou laver des voitures, pour payer des 
inscriptions de droit? On peut dire que le capitalisme 
américain agirait différemment si ces jeunes gens 
devaient, en masse, devenir dangereux pour lui, et 
qu'il a besoin de leur éduention technique. 


Le sentiment communautaire 


Une des caractéristiques des petites villes est la 
force du sentiment communautaire. C'est à la fois 
très efficace dans le domaine courant, en suscitant 
les initiatives, en améliorant la vie quotidienne, en 
agrandissant et embellissant les cités, ct très étouf- 
fant pour le malheureux « ennemi du peuple > qui 
pense autrement que la communauté, Les petits heb- 
domadaires vivent en partie sur ce sentiment, et le 
cultivent; les entrepreneurs, banquiers et commer- 
gants locaux en font autant. Mais tout se centralise, 
et ce localisme est miné par les concentrations écono- 
miques à l'échelle nationale. La question des < chain- 
stores », — magasins À succursales multiples, — et 
des < chain-banks >») est un sujet de controverses 
continuelles. Elles sont un progrès indiscutable dans 
la distribution, on les voit partout, et elles se déve- 
loppent même dans la crise actuelle, qui gêne tant 
le petit commerçant. Mais leurs gérants, mal payés 
et instables, ne subventionnent ni les églises, ni les 
partis, ni les sociétés locales. 


Les Chambres de commerce 


Toutes ces villes ont leur Chambre de Commerce, 
organisme très vivant et efficace. D'abord, elles orga- 
nisent et surveillent le développement de la cité; 
puis, agents d'affaires et capitalistes, de passage où 
désireux de s'installer, peuvent y trouver tous les 
renseignements désirables et une aide cordiale. Leur 
réseau couvre absolument le pays. Ajoutez à cela les 
« Rotary Clubs > et « Kiwanis Clubs > destinés à 
mettre en contact tous les hommes d’affaires, coneur- 
rents compris. Et vous penserez que les Bourses de 
Travail, que Pelloutier voyait couvrir le pays, éta- 
blir des connections harmonieuses dans le monde ou- 
viier, et contribuer à renverser le patronat, le capi- 
talisme américain a su les réaliser, pour le but in- 
verse, dans ses Chambres de Commerce. 


La prohibition 

La question de la prohibition est devenue très 
grave. Le 18° amendement à la Constitution a inter- 
dit la vente du vin, de la bière et des alcools. 11 sem- 
ble avoir couronné trop tôt une longue campagne 
anti-alcoolique. Il a eu pour heureux effet de suppri- 
mer le e saloon », l'assommoir où l’ouvrier buvait 
toute sa paye dans la nuit du samedi; incontestable- 
ment, la classe ouvrière en à bénéficié, surtout dans 
ses couches les plus pauvres. Mais par ailleurs, tous 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


ceux qui ont beaucoup d'argent ont offert des prix 
exorbitants pour l'alcool de contrebande. La demande 
a créé une industrie clandestine très importante et 
extrêmement rémunératrice, qui a attiré tous les 
repris de justice, maîtres-chanteurs, assassins, SOU 
teneurs; il y a des « zones d'influence » avec mono- 
pole accordé à telle bande pour l'alcool et la prosti- 
tution, avec naturellement ruptures de traités et ba- 
tailles. Avec leurs bénéfices fabuleux, et pour les 
conserver, ils corrompent police, magistrature, per- 
sonnel politique. Si, physiologiquement, les effets de 
l'alcool sont très atténués, socialement, ils se sont 
aggravés et compliqués; les scandales dépassent tout 
ce qu'on peut concevoir. La précarité de la loi et de 
la morale bourgeoises apparaît éclatante. Si bien que 
l'idée d'un adoucissement semble avoir conquis la 
majorité du pays. 
“ 


On a beaucoup éerit sur l'Amérique ces temps der- 
niers : Luc Durtain, Duhamel, Siegfried, maints re- 
porters, tous gens clairvoyants, équilibrés, libéraux, 
esthètes, Mais comme par hasard, du total de leur 
œuvre, la bourgeoisie française sort immaculée, que 
dis-je, rayonnante. Jaloux du niveau de vie améri- 
cain, et excité par la question des dettes, fer de son 
effort militaire mortel, et ennuyé de voir l'impérin- 
lisme américain intact, jeune et alerte, le Français 
moyen trouve dans ces études des aliments à ses sen- 
timents de délicieuse supériorité intellectuelle, Philip 
cherche et expôse avee une grande honnêteté. Du- 
breuil a été fortement impressionné par le niveau 
de vie élevé de la classe ouvrière, qu'il confond avec 
le socialisme; mais des nègres, de Saceo et Vanzetti, 
il ne parle absolument pas. 

L'erreur de Dubreuil est compréhensible, car il 
y a dans la vie américaine, des traits d’une vie so- 
ciale plus évoluée et supérieure à la nôtre. Le loya- 
lisme envers toute collectivité, choisie ou_ocension- 
nelle, l'absence d'esprit brouillon et de petits calculs 
personnels rendent la vie sociale plus aisée, L'idée 
de petite accumulation individuelle eét très rare; 
l'économie n’est pas une vertu; c'est faire compli- 
ment que de dire « beautiful spender » — admirable 
dépenseur; — alors, on n’a pas honte d’être riche, ni 
d'être pauvre gent vient et s’en va, aisément; 
on l'apprécie, mais c'est loin de la ferveur muette 
que nous connaissons tous. Il y a aussi l'admirable 
hospitalité de l'Ouest, bien disparue dans les vieux 
pays, l'absence d'obséquiosité. ces commerçants qui 
ne disent ni bonjour ni au revoir, l'absence de jalou- 
sie, la faculté de reconnaître sincèrement les mérites 
d'autrui, le fait de ne se plaindre jamais, imité des 
Indiens. Que tout ceci soit dû à l'histoire, et seul 
ment conservé par le capitalisme actuel, c'est possi- 
ble; mais une organisation socialiste aurajt à pren- 
dre beaucoup plus là-dedans que dans la vie étriquée, 
méfante, du pays de l'individualisme. Et on pour- 
rait faire un parallèle, prolongé très loin, entre les 
conditions physiques de la vie aux Etats-Unis et en 
Russie, et certains aspects sociaux qui en ont découlé. 

La vie organisée par le capitalisme américain 
donne-t-elle à la classe ouvrière plus de bien-être 
qu'ici? Oui, certainement, Lui laisse-t-elle autre chose 
qu’une illusion de diberté? Non, pas plus qu'ici. 

La bourgeoisie américaine est-elle plus brutale, 
plus odieuse, plus ridicule que la bourgeoisie fran 
çaise? Cela n’a pas une grande importance pour nous. 
Partager la vanité des vieilles cultures, c'est se sé- 
parer de la classe ouvrière américaine, au lieu de 
conduire la critique et la lutte là-même où nous 
vivons. Pour la lutte en Amérique, elle revient à la 
classe ouvrière américaine. 


Jean CHANEAUX. 














À travers les Livres 


Magdeleine Paz (Magdeleine Marx). — FRERE NOIR 

(Flammarion, éditeur). 

Un livre sur la condition des nègres en Amérique. Un 
très beau livre. Des chiffres, des faits, du cœur et qu 
discernement, 

Certes, nous savions tous que les noirs d'Amérique 
étaient méprisés des blancs et parfols mis à mort par 
eux. Mais nous avons ça dans un coin de notre cons- 
Sience, un peu comme les anneaux de Saturne, Comme 
le livre de Magdeleine Paz nous fait réaliser ce drame 
actuel et séculaire! 

Dans la démocratie américaine, le ndgre n'a en fait 
avoun droit politique, aueune défense Judiciaire, prexque 
aucun droit syndical, presque aucun droit au travail. 11 
SSL exolu des métiers « qualifiés », 11 eat, dit Magdelene 
Pux, le « prolétaire des prolétaires ».. Mais je n'aime 
ms cette expression. On peut être domestique de do 
mestiques, mais non proléture de prolétaires Le mot 
brolétaire désigne auelque chose d'absolu. Est prok- 
taire l'exproprié où le descendant d'exproprié qui we 
loue à autru. L'exproprié blne, s'il se loue plus cher 
aue le noir, ne coase pus pour cola d'être un prolétaire, 
Tout ce qu'on peut dire c'est que Jes noirs forment la 
vartie la plus déshéritée du prolétariat américain. 

Et cotte assrtlon, exacte « en gros », l'est encore 
auand on regarde les choses de plus près. Car s'il est 
Vrai qu'il commence à exister une bourgeoisie nègre, 
elle ext peu nombreuse, noux apprend Mogdeletne Pas 
Trop peu nombreuse pour avoir son idéologie propre. Et 
peu rich. Trop pou riche pour être solidaire de la 
Krande bourgeoisie blanche: trop peu riche donc pour 
pouvoir adopter, comme l'a fait la petite borevolale 
blanche, l'idéologie de cette grande bourgeoisie lmpé- 
rlaliste, Anal c'est le proléturiat qui ext la clans dé- 
terminante, la classe motrice chez lex millions de nè- 
#res de l'immense Amérique. 

C'est pourquol Magdéleine Paz n'a pas besoin de nous 
nommer les auteurs dex »l émouvantes et toutes prolé- 
turfonnes poésies qu'elle a eu la bonne Mée de nous 
traduire: 


Si nous derons mourir, 
Que ce ne soit pas comme dex porc 
Pourehassés et parqués dans quelque obacur endroit, 
8 nous n'avons plux que la toinbe, 
Mourons comme des hommes, Jace à la ment 
Premsés contre le mur, 
Auonisants, 

ais rendant coup pour 


Et : 


Moi aussl, je chante l'Amérique, È 
de auis le frère noir, 
Et Hs m'onvolent manger à la cuisine 
Quand {y à du monde, 
Maïs moi, Je ris, 
de mange, 
Lt duviens fort. 
Demain 
de m'assoterat à ln table 
Lorsqu'il y aura den invités, 
Et personne n'osera me dire alors © 
Va-t-en manger à la cuisine, 
Alors ils seront bien forcés de voir que je suis beau, 
ds auront honte. 
Atoï aussi, je suis l'Amérique. 
Ces cris-fh, ces cris de prolétaires battus et révoltés 
ne sont d'un homme, Ils sont de toute l'Amérique noire! | 
Mais alors, si la question de classe est si claire, com 
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ment se fait-il que le prolétariat américain blanc et ses 
organisations soient si peu solidaires fles camarades 
noirs? 

Ceci, c'est une autre question! Et Il est certain qu'on 
ne l'épuise pas en déclarant que l'American Federation 
of Labor est composée de gens corrompus et d'aristo- 
crates ouvriers. Très prudemment Magdeleine Paz évite 
le fon de cette queation. Mais elle signale qu'il a tou- 
jours existé dans le mouvement ouvrier américain un 
courant sain favorable à la fraternité des prolétaires 
sans distineton de couleur de peau. C'est l'Association 
Internationale dex Travailleurs organisant en 1871 des 
cortèges ouvriers où blancs et mâgres étaient mêlés, 
Cest le mouvement des LW.W. C'est aujourd'hui le 
mouvement de l'Association pour l'avancement des Peu 
Dtex de coutour, Mais comment Magdeleine Paz ne nous 
parle-t-elle pas de efforts de fraternité sur la bas 
syndicale poursuivis par la Trade-Union Educational 
League, par Labor Age, par Nec Masses? 

Que sont les conclusjons du Hvre? Prudontox, 

Très résumées, les voici, ; 


« Dépouillé de son aspect strictement raëlal, le pro- 
blème noir devient une pure et-simple question ou- 
vribre, 

< En l'état actuel dés choses. le prolétariut noir ne 
s'est pas encore dissous dans le prolétarint américain. 
11 mène sa lutte séparément, l'accès au sen de la 
classe ouvrière ne lui est guère ouvert qu'en qualité 
de briseur de grèves, Mals le temps travaille pour lui. 
Aveugles aujourd'hui les ouvriers américains ne man: 
aueront pus de #'apercevair qu'ils mont en purtie res- 
ponsables de la facilité avec lnaieïle lex patrons trou- 
vent dex nègres pour lex remplacer en tempx de grève 
Quant la communauté de leurs intérêtn sera clarement 
perçue par les deux proléturiats, lorsque les portes de 
tous les syndients seront largement ouvertes aux noirs, 
on découvrira que si le préjugé de cnate existe quelque 
fois chez louvrier, le préjuxé de race ne compte que 
pour peu de chose dans sx préoccupations ot sea mo» 
Ufs d'action. Le Jour où lea deux mouvements soront 
assez solidement réunis pour n'en former qu'un seul, 
le colosse blanc pourra trembler. 

« Mais n'oublions pus que la race est opprimée en tant 
que race, Et qu'il est légitime qu'elle combatte on tant 
que race, Or, la lutte strictement raciale n'aura de force 
et de portée qué.…. dans la mesure off des contacts soll- 
des et décisifn entre les notrs du monde entier se seront 
établis. 

« Ainsi le problème devient A lu fois hortrontal ét ver: 
Hical. Lutte de classes : problème vertical, Extension 
mondiale de Ja conscience de la race : problème horle 
zontal, Pour être vralment effectif, l'affranchissement 
des noirs doit poursuivre une démurche double, Soll- 
darité avec les rürex blancs des usines, Solidarité avec 
les frères noirs du monde. » 

On ne peut pas ne pas souscrire à ces conclusions 
excellentes, 

Mais Je crois que Magdeleine az surestime ln ques- 
Von &é race, I faut pourtant se demander, dit-dlle 
auelque part, € où conduit le racalisme »! Eh bien, da 
notion ‘dé race ne conduit qu'à des phantasmes. H n'y 
a pas de race noire, camarade Pax, où bien Ï y & 
mille races noires De même qu'on peut également 
dire qu'il n'y a pas de race blanche où qu'il y a cent 
races blanches (Germains, Latins, etc). Il y a tous 
les intermédiaires entre l'homme le plus noir, le moins 
noir qu'on appelle-— on &e demande vraiment pourquol 
— « jaune » et Je « blanc ». (Un de mes amis, joli brun 
d'origine niçoise se vit bel et bien interdire en Amérique 
l'accès des wagons pour blancs!) Et si, faisant foin du 
caractère couleur réellement trop fluent, vous vous ra 
battez sur les caractères € anthropologiques » jugés 
plus sérioux, car plus abscons (volume du crâne, an- 
£les faciaux, cheveux lisses ou erèpus, bride _palpé- 









































brale, dimensions des petites livres, stéatonyæieh un 

Un peu sérieux & Vite falt de montrer que ces 
énraelèrcs sont aussi vai la premier. Quel que 
soit lo caraotère oonsldéé on le retrouve tous Les 
degrés, dass \ es! Quoique souvent un pen 
#ot, le lwro de Jean Finot, « Le l'réjugé des l'aces » 
est très démonstratif à eo sujel. 

N'y a pm races humaines. 

In'y à que de wenre humain et des individus 

Pat conséquent, camarade Pay, le deuxième élément 
du problèene noir américain tel que vous le posox, l'été. 
ment « horisontai » do ce problème, (< l'extnntion mon- 
dialo de lu conscience de la race ») #9 ramène à Vex- 
touslon de la solldurité prolétarienre. Les noirs d'Amé- 
rique ne pauvant pas s'unir à ceux d'Abyssinle ou de 
Ceytnn our le torruin de race, mais ils le peuvent en 
tuant quo victimes diverues du même impériale, La 
solution du problème est que les prolltuires noire 
d'Amérique sotent solidaires non seulement des prolé- 
taires blançx amériouinx (et pur eux des blai de par. 
tout) mais oncoro des exploités notrs du 
Ceat-h-dire qu'il faut que « les prolétairen de tous 
paÿe s'unissent #1 Iurl Marx voyait Juste et ne Moss 
pait pus de couleurs de peau! 

Maintenant, on peut ne demander co que sera loge 
temps après la rivolution éotte humanité ste, Vous 
pales quelque part dus + métlamure général », Cas 
V'éventualité ln plus probable. Je ne vos Das comment 
den hommes pourrulent s'unir éconotfauement sas 
foire blotoxiquement, 

Æat-co triste? Allons donc{ 11 n'y aura rien de chan: 
mé. Nous Europiuns, nous sommen tous den métis de 
toutes les 4 races » d'Europe: lon homenos d'uprs-te- 
main meront des métin de toutes lès racen de la terre, 

homme ent un, Des di meos de coaitions de vie 
et de résidence sévimant pantant des siücdes ont fait 
croire qu'il était multiple. L'unificaton du monde et 
l'uniformisation des conditions de vie que ln révolution 
porto en’ ss. flanes rimêneront À l'umité du type bu- 
mai, 

Si eoux qui ont lu phobie dn }1 eouleu attirent, 
qu'ils no connotent e7 de disant que là « race blancha » 
étant actui l'y a pout-Gte 
des chances pour que l'humanité ure se rapprôche 
plus du « blanc que du « coloré » Muix, mol, je n'en 
fiche. — J. Pêna. 


Marceau Pivért, — SUR LES DAVIDEES. Le noyau 
tage de nement public (Mrochure en vente €] 
M Prudhomme, 260 Wa, rue Sajnt-Jasques, Varek.) 

L'Eglise ne se contente plus aujourd'hul dé dressur 
s0s Institutions en face des écoles laïques, 

Avec la souplesse qui lul-a permis de subsiater par 
delà. toutes les révolutions politiques at les bouloverne. 
ments socinux, elle a comtpris qué sa tactique d'oppoal- 
tion irréduetible — appliquée encore avec sucoës dûns 
les régions de l'Ouest — n'était plus li meule efflonce, 
Un mouvement de pénétration dana le personnel ensel- 
nant, une tentative de captation des jeunes cnprits 
universitaires & pris, dépuis quelques années, une im 
portance alarmante, = 

{est naturellement chez les femmés qu'il atteint le 
développement le plus inquiétant. Sous ls nom Innoeent 
de « Davidées », des zélatrices {nlaæables accomplissent 
une besogne soûterraine ut profonile, tendant beaucoup 
plus à conquérir des Ames qu'à propager ue doctrine, 
Véritable noyautage de l'Ensélgnement publie que Mar- 
ceau Pivert étudie dans sa brochure, dont la lecture 
devient indispensable à qui veut connaître, au moyen 
d'une documentation sûre, las orlglñes de ce groupe- 
ment,.ses formes d'expression et d'action. Les extraits 
des bulletins des Davidées, les Indications précises sur 
eur recrutement qui ne touche qu'une élité, sont sin- 
gulièrement impressionnants. 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Sans diminuer la valeur et la portée de la-brochuré 
formulonus cependant deux réserves sur l'action menée! 
par Marceau Pivert, 

Nous comprenons mal qu'elle <'exere u sein de 
cette Ligue de l'Enéelgnement — In brochure contlant 
lo texte des discours prononcés au dernier Congrès de 
cetté ass0 lon — vieille formation bourgeolse et cons 
servatrice. Marcoau Pivort lnofe-t-" au'ellu fut pene 
dant la æœuerre, un des remparts Qu « jusqu'awbou- 
tisme », et qu'elle la son action à celle de cette fameuse 

ue, où lo xAtinme éperdu de queïques AÔT- 
bonnarde s'exprimalt sans paiteur? 

Ne craint-H pas, d'autre part, que sa propagande #oît 
exmloitée, malgré lui et contre Iul, par les négoctateura 
d'un futur Curtei dés Gawehek? Mana Mnutr ne “ie 
que-t-il pas do terminer soh expos par ti: affirmation 
prolétarténne. Maïs nous no coerons pas do répéter 
que si la défense laïque n'est pas evolusivement syndl- 
culiste et ouvrière, elle risque d'aboutir à une dange- 
rose dupérie, 

Dans le même ôrdre d'idées, nous n'admottons pas 
l'appel à l'administration républicaine et laïque. Bi une 
Duvidée se livre à du prosélytisme dans son école, À 
nous de réagir pur tous les moyens possibles. Mais 
nous n'avons pax À demander que sen nentimenta relie 
Kieux la frappent d'une sorte de déchéance profession 
nèlle, Ne fournissons pas à nos adversaires de Olnsno, 
un argument dont Ils uneront demain, contre tous. Ne 
créons pas de précédents dans 0 domaine. 

La brochure de Marceau Pivert décrit le mal, Et 
l'étude des moyens de propagande de l'Eglise ont unû 
lecon de choses. Mais le remède? Devons-noux revenir 
almnplement aux formules abstraites et négatives de l'an 
Ueléricatiene radtent? Sufient-1 Mintenrompre mar fé 
sarcusmes ln vieille Chanson qui n'a pas seulement borcé 
la misère humaine, qui émeut encore profondément 
certaines Ames sensibles et inquiète? Pout-Atre pour 
ralt-on méditer quelque pou #ur cette importance de 
facteurs moraux que nous néglieeons trop dans notra 
propagande quotklennet — Roger MaïxAUvr. 


| Un aveu de PLS.R. 


Comment V'LSR. at-elle roulé lea synAtenlister 
français? Cent es que raconte $. Perevozniknv dans 
la roves L'LSR, dé juillrteoût 1930 (page 484):4 


11 est vrai qu'au cours de l'uné des taper. len voth- 
munixtes eurent à faire un grand mouvement tournait 
à accorler certaines concessions qui trouvarent leur 
expression dans les décisions du 11° Congrès de l'LBR, 
donnant use rédaction neëvelé au parmsrraphs Ar In 

aire prôlétarenna es statuts An TRE Cohnpie 
tre dex « conditions d'affillation À FI, S, I 3), ét ln 
représentation réciproque de VLC, et de l'L. & R. 

Mais quelle était la signification do ces Conccsslons ! 

Tout ca Géant au* certinea exprensions du prû= 
gramme de I. & RU alssnit dé faire participer lon 
rnmes les phux norbreures à le JU pour 42 re ON 

atiqus, quant au fond 

Par ces concessions, of obtenäft d'arrarher aux Gppors 
tunistes uns arme qui leur servait à détacher de PLATE 
une partie des travailleurs qui avaient déjà trouvé 1 
chemin du camp révolutionnaire, mais qui ne s'étaient 
pos encore complètement débarrassés de lours erreurs 
A'autréfals. 

Gels permettait de garder pour I, S. 1e, cos ouvrlüre, 
en faire l'éucation conformément à l'esprit d'une 
Antta 46 cinsmes conséquente, c'est-d-dire à Vesprit de In 
dutte pour la dictature proïétarlenne et les buts dé l'In- 
ternationala coœutunlste. 

Ex c'est co qui est arrivé 

En Francs, on Allemagne, Aux Etats-Unis, les prin- 
chaux groupes d'ouvriers qui hésitalent encore dans 
cite question se trouvèrent attirés par l'L 5, R. À une 
lutte concrète pour ln diclature prolétarienne, à une 
lutte dirigée par les partis camministen. 
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5 és 

Dimaxoi — vent vingt arrestations de réfusl 
politiques italiens autour de l'affaire de Barrouvile. 

Autope. — La masifetalon des Haimwe 
roule 2 Vienne sans Inchlonts. 

liste. — Découverté de deux névemus © € ee > 

Lunbr 8, — La banque Adam férme #6 

Andleterre, = Elections municipales; 69 sièges FRET 
par les conservateurs, 66 perdun par les traradiites 

Maker 4 — Autriche, = La gouvernement autriente 
fait store os arms du Schutzbund, Géaarmant 
ouvrlers. _ 

Minormbr 5. — Le Crédit du Rhône, À Léon, fermé 
&ukchots, 

Etata-Unia. — Victoire électorale dos démosrates. 

JRCDE 6, — La banque Ousirie déposy "08 Han 

Hsumbr 8, — Meetings dun plusieurs iles por 
réntégration des postiern révoqu 

AHemaunc. — La mentence nrbltriie, dans je cons 
_ métalurgistes de Bertin, conclut à ee dim 

salaires de 3 % 

Disuaxeut 9, — Iencontre do militants Mnitiires our 
réSérés et mutonomes pour lancer l'idée de Ja recontitu- 
tlon de l'unité syndicale. 2. 

Autriche. — AUX élections, lei socèl-Gémorrates 
sintiennent leurs positions. 

Mencnwor 18 — Le gouvernement fait renflouer in 
banque Adam. 

== Congrôx de la Fédération unithire des Chesainets: |: 
incident Julienne. 

Jévor 13, — Catuntrophe de Fourvière, à Lo 

Vaso 14. — La Chambre mauvi le fure fu 
necaux Pérot, avocat-consell d'Oustrie, interpellé pa 
Monnet et Guorges Hornet. re 

— Le rapport du Pureau féléral unitaire dés Cher 
Rots. eut adopté par 77.423 voix contre 126 a 

Espagne, — La police charge le cortège funèbre d 
quatre ouvriers maçons victimes d'un éborilement: GInq 
morts, soixante blessés. 

SaMent 15, — Fépagne, — À. Maürid, grêve mériérale 
du bâtiment, 

Dimancum 16, — l'otogne. — Lea Gléctions à la Dita 
donnent une gros majorité à Pisudakl. 

Lunoi 17, — Raoul Péret ext démissionné de La garde 


di 
Bapagne — La grève srénérale de protétlation mt ter- 
mine à Madrid mals commence à Burcelone ct Bilbao. 
Nombseuses arrestationt, 
| QMEAnD 18, — Dspagne, — 1ncidentx de grève à Barcer 
one; quatre morte, K 
Méncuor 19, — {A0 à la Grange-aux-Helisa en l'hoM- 
noitr dus 40 aus de parti de Marcel Caohtt. 
=#ix nouvelles condamnations à mort at Tonkin. 
Russie. — Brutts d'urrestation dé Diucher, comman- 
dant l'armée rouge, LE per nt 
Aubry 20. — Russie, — L'agence ni 
tation dé Blucher, Syrtéov at Lommadzf, — Déclurtion 
de Boukharine démvonnnt 24 déviations dé droite, 
Venoimur 21. — La Chambre décide la nomination 
d'une cammiaon d'enquête sus l'affaire Ouirle. 
— Le replde Puris-Nentes déraille près d'Oulon et 
tombe dans la Loire. 
Diasons 28, — Le Peuple publie une déclaration de 
la CA de lu CGT, contre hi nouvelle campagne d'unkté. 
LUNOI 24, — Crué de la Saine; graves dégits à Virr- 
ii 


Chatillon, 
Le procès dit du € parti indus 
Ariel » wouvre à Moscou. 


Mamnt 25, = 
Jtolie. — Entrevue À Milan entre Gandi et Litvimuv. 
JeUDE 27, — La Chambre désigne sa commission d'en- 

quête sur l'affaire Qustric. 

Anpicterre. — Réunion de là Commbxon nationale du 

"Charbon your discuter le conflit provoqué jar Vainonée 

d'une dimdnution des saaires pour le 1° décembre. 


Visiter 58. — Démission des sous-sec: d'Etat 
Lautier et Falcoz, chants d'Oustric. = 

Samwot 29. — Pologne, — Pilewisii donne sn dém 

ion, conflant À son mini Slavek ln tâche de nait 
nouveau Fouvernement, 

Diatancur 30, — Le Congris de li Fédération auté- 
nome dés Fonctionnaires discute de l'unité syndiçale, 

Angleterre. =— Les minours d'Igconse décident la grève, 


L'entrevue Grandi-Litvinoy L'entrevue de Milan en- 
à Milan. tre les ministres des Affa 
te tes étrangères de Russle-et 
d'Italie a fait beaucoup discouvir. Gabriel Péri a as 
Hur qu'elle est < un réconfort pour tous ceux qui 
gémissent dans les prisons fascistés ». On noux por- 
mettra d'en douter. 
Recuellons ici deux documents, D'abord les décla 
rations faites par Litvinov au roprésentant de 
l'Agence Tass à Berlin, le 27 novembre : 


Depuis sept ans que durent les ralations diplorm- 
tiques entre litaëe et la Rumse des SOviets, 108 Tape 
porta Snire les deux pays sont devenus de plus on plus 
Strotts. 

Les hommes d'Etat des autres pays d'Europe ont 
l'habitude de #2 rencontrer presque tous lea ane ou 
même plus souvent, L n'y x donc absolument rien 
d'angrmal à ce que Je tienne À causer avec le miniatre 
des Affnires étrangères d'un pays avec icquel notis 
«ntrctenons les rapports les plus amicaux, 

Uno telle entrevue ne peut inquiéter que coux qui, 
sous lo masque de l'amour do ln paix, cherchent À écare 
tu et à affamer le Rue, et lon vrais &mls de ln paix 
aoû pourromt que se rojouir de ma roncontre avec 
M. Grandl. 


Donnons ensuite la correspondance d'Honry dé 
Korao puoliée par le Matin du 22 novembre sous le 
titre < 1'idylie de Genève > : 

sasnté, l'autre Jours, à une #cdne touchante. 
Ayant oublié an door sûr mot pupitre, Je suis ras 
vonu apres la fin de la xéace danx Ja aulle déjà prête 
que vide ot J'ai vu M, Lätvinov se précipiter au devant 
au général de Mar.nis, délégué italien, et après lui avoir 
snpoigné les deux-mams, le secouer corolalement aux 
épaules. C'est tout Juste Ai ces deux mesaieurs no 80 
août pas embrassés, 

Je n'étais pas le seu témoin de cetté charmante idylle 
aui eût vraument mérité un bon instantané photogra- 
phique et eux qui y ontrassisté 6 sont montrés quel 
aue pou éberuës. 

Etut-ce justement l'effet que lea deux hommes chor- 
chatent à attendre? C'est fort vraisemblable. La sulle 
du Conse.i où »e poursuivent les Lravaux prépartoires 
vour le désarmement n'est pas précisément l'endroit 
révé pour des effusions clandestins, c'est, dans Jo sans 
exuct au mot, une manon de Verre 44 Il ust usgés die 
fclle que les gestes que l'on ÿ accomplit ne soient pis 
canaux, sur Lhoure, du monde entier. 

Jo croit, en elfe, quo le général dé Marinis tient 
beaucoup à eo ave l'on sache qu'il n'éprouve pour les 
boleheviee queue aversion. Colt peut créer une eur- 
Line inquiétude et favoriser l'exprit de concession, no» 
Laimment dans le domaine précis du statut naval, L'ur- 
ument du rapprochement avec lex soviéts & souvent 
Mervi l'Allemagne devant l'opinion mondiale. Cest une 
carte, estiment aujourd'hui les Italiens, qui peut fort 
bien #0 jouer, et au-aurplus, Ilx crolent fermement pou- 
voir en servie #anx AUCUN risque personnel. 

Comme des Allemand», Îlx sont convaineus que le dé- 
metre économique el social que cherchent à provoquer 
les soviets ne maurait lex atteindre 4, qu'au contraira, 
M pourrait leur être érandement profitable. Tandis que 
ler Allemandx vivent avec In pensée secrète, qu'ils + ont 
Fu mnt » aux le Russie et qu'un chambardement géné 
ral #0 sokdeait justument par leur malnmise sur-cu 
pays, les Italiens ne doutent point que la solidité de 
leur réeeme les imsnunise contre un bouleversement ré- 
volutionnaire qui aurait l'avantage d'abolir certains 
drolls. de propriété, acquis par les puissancés, et qui, 
sans un évérément grandiose, pourraient fort bien 
wétermiser. 
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Mais, en defors de cette mystique de la catastrophe 
‘autsrapproche les trois peuples, le révolutionnaire; le 
revisionniste et l'expansionniste, mystique qui explique 
déjà la solidarité des votes, il existe encore, entre les 
soviets et l'Italie, des intérêts plus matériels et immé- 
diats. 

IL y 4 d'abord les commandes d'avions, de sous-ma- 
rins, etc, passées par la Russie à l'Italie. 

Céla fait fort bien l'affaire de l'une et de l'autre. 
Liltulle y trouve l'avantage de faire marcher son in- 
dustrie et de s'assurer éventuellement sur son propre 
territoire un supplément de matériel, et la Kussie peut 
de 1à sorte s'ärmer sans bourse délier. 

Les commandes, en effet, né se payent pas en espèces, 
muis, grâce à lu socialisation du commerce soviétique, 
so règlent par un transfert de marchandises que l'Ita- 
die est bien obligée d'absorber pour rentrer, si l'on peut 
dire, dans son argent. C'est toute l'explication des 
échanges commerciaux x aclfs, selon les données sta- 
tistiques, entre les deux pays. 

Do plus, une grande ralson commune aux trois pays, 
à d'Allemagne, aux soviets et à l'Italie, motive pleine 
ment uns unité de front à lu conférence du désarme 
ment, Tous les trols ont le même Intérèt à soutenir 
les solutions les plus extrémistes on matière de dé- 
sarmement, de limitation du matériel et des effectifs, 
par volé directe ou budgétaire. Tous les trols pouvent 
wo faire, en cotte circonstance, les champions les plus 
#6lés des prérogatives de ln Société des Nations — si 
souvent bafouée en d'autres occasions = voire mérn 
dé certaines clauses du traité de Versailles dont on 14 
clame par aleurs lu revision. Car l'Italle, comme lex 
deux autres, n'a rien À rodouter d'une convention #étu 
rule de désarmement. Sauf en cé qui concerne le #ts 
tut naval — les bateaux ne peuvent se diaximulor dans 
un tiroir — la convention ne pout jouer qu'à l'égard 
den pays dont la comptabilité militaire : dépenses, 
effectifs, mutériol, est, pour ainai dire, du domaine pu- 
blic, 

Ce n'est pus le cas pour un pays qui possède une 
milice, laquelle, fait très pou connu encore, à été Il y n 
deux mois, pratiquement incorporée dans les cadre 
de l'armée régulière, 200.000 hommes fu dix ans 
de service ont été mix ainsi à la disposition de l'armé 
ce qui met fin À un long antagonisme. La milice a été 
versée selon lu spécialité de chacun, dans les form: 
tions de fantassins, de mitrallleurs de l'aéronautique, 
ete, Elle ne figure pas pour cola sur les registres Gi 
ministère de la Guerre. 

De même, le spécialiste le plus éprouvé des analyses 
budgétaires ne saurait découvrir sur quels fonds ces 
deux cent mille hommes sont nourris, habillés, armés, 
instrults, Tout au plus y a-t- des présomptions, et 
sans doute les sommes importantes destinées à l'en- 
trotlen de In milice et qui valent à l'Italie un ai gros 
déficit budgétaire, sont-elles réparties sur l'exercice 
d'un certain nombre de ministères. L'agriculture doit 
pourvoir à l'entretien d'un nombre de gardes forestiers 
qui représente le triple de l'effectif réel, les finances 
“augmentent de même, sur le papier, le nombre des 
douaniers. Les uniformes de l'armée régulière sont 
taxés au triple de leur prix de revient, et ainsi de suite. 

Comment dès lors, parler de contrôle qui est ln con- 
dition essentielle d'une convention de désarmement ? 

Le désarmement apparaît ici un peu comme ln pro- 
hibition qui est surtout favorisée par ceux qui pensent 
tirer un profit en tournant la loi. 


Lo 

La C, G. T. ne se soucie 
un nouveau. de l'unité syndicale que pour 
Cartel politique? la combattre. Par contre, 
elle se soucie beaucoup de 
rassembler des alliés politiques. DRE d'étress 

ser un à aux organisations et groupemen! 
airente +. Parts gocaliste S. F. L O Parti 
Radical et Radical Socialiste; Parti Républicain So- 
cialiste; Parti Socialiste Français; Ligue des Droits 
de l'Homme; Ligue de l'Enseignement; Fédéra- 
tion nationale des coopératives de  consomm: 
tion; Chambre consultative des coopératives de pro- 
duction; Fédération nationale des anciens combat- 
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tants républicains; Fédération ouvrière et paysanne 
des anciens combattants; Les Associations pacifistes 
Le Foyer : 


I serait puéril et vain de nier que les force de ré- 
gression sociale relèvent partout la tête, 

Le tour d'horizon que nous pouvons faire sur la vieille 
Europe n'est guère rassurant. Dictateurs, fascistes et 
Chauvins exploitent la situation misérable dans laquelle 
se débattent les peuples. 

Le chômage, cause de misères et de privations, aug= 
mente chaque jour le nombre de ceux qu'il frappe. C'est 
actuellement en Allemagne, 3.500.000; en Angleterre, 
2.200.000; en Russie, 1.200.000 inscrits aux bureaux de 
placement officiels: en Italie, plus de 500.000; en Po- 
logne, plus de 200.600; en Autriche, plus de 150,000; en 
Téhécoslovaquie, près de 50.000; en Hollande, près de 
30.000: en Suède, près de 30.000; au Danemark, 26.400: 

Sarre, en Roumanie, en Hongrie, en Bolgique, en 
Norvèxe, en Yougoslavie, en Suisse, en Finlande, la crise 
qui s0 développe condamne chaque jour un plus grand 
nombre de travailleurs au chômage, La Wruncé même, 
en plus de ses chômeurs partiels non inscrits aux sta 
tistiques, enregistre des chômeurs complets. 

C'est une armée de près de 10 millions de sans-travail 
aus compte l'Europe. 

Dans le dénuement que les secours de chômage de- 
meurent {mpuissants à atténuer efficacement, duns l'an 
£oisse du lendemain, ces masses condamnées à l'olsiveté 
constituent des proies faciles pour les démagogues dic- 
Latours, fascistes et nationalistes, dont les menées ou- 
vertes ou cachées menacent et les Hbertés populaires, et 
les régimes démocratiques, 0t Ja paix 

Contre cela, il convient de réugir, Réagir nationale 
ment et internationalement. 

La défense de la démocratie sociale est inséparable 
de la défense de ln paix. 

C'est pour ces fins que la Confédération Générale du 
Travail croit devoir prendre l'initiative de faire appel à 
toutes les forces de progüs et de juatica sociale pour en= 
visager une action concertée contre le péril qui nous 
menace. 

Pour cette œuvre de saut, nous espérons que votre 
concours nous sera acquis. Nous serions désireux de 
recevoir votre réponse avant le 26 novembre, afin du 
nous permettre de convoquer notre première réunion 
le plus rapidement possible, 

Avec nos meilleures salutations, 


Pour la Confédération Générale du Travail : 
L. Jounaux. 
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Waiter Sehevenels C'est un militant syndical 
lo nouveau secrétaire belge qui vient d’être appelé 
dlhFS,L au secrétariat de la F. S. I. 
: c'est-à-dire de l'Internatio 
nale syndicale dite d'Amsterdam, en attendant d’être 
prochainement « dite » de Berlin. Le Mouvement 
sumdical belge de novembre, en félicitant Schevenels 
à cette occasion, donne quelques renseignements sur 
l'homme et sur les circonstances de son élection : 
Lorsque, à la fin de septembre 1929, Walter Schéve- 
nel fut élu secrétaire adjoint de la F, 8, L. — il entra 
en fonction le 1“ décembre de ia même année —, ce 
fut une belle distinction honorant non seulement l'inté- 
ressé, mais également les mouvements syndical et 
il À cétte épo= 
que, peu de camarades, et lui sans doute encore moins, 
auront pensé que, moins d'une année après, il aurait 
été appelé à occuper le poste élevé de secrétaire général 
de la FSI 
Pour les initiés, il était déjà certain, depuis juillet 
dernier, que Walter Schevenels avait beaücoup de 
chances d'être élu. En effet, au Congrès syndical inter- 
mational de Stockholm, plusieurs pays étaient intervenus 
en faveur de sa nomination immédiate, I fut cependant 
décidé de donner À tous les pays affillés l'occasion de 
proposer des candidats; ce qui se fit. Il n'y eut, cepen- 
dant, qu'un seul candidat, et ce fut Walter Schevenels 
qui fut alors nommé, à l'unanimité des voix, à la der- 
nière séance du Bureau de la Fédération syndicale inter- 
nationale. C'était à prévoir, naturellement, car pas moins. 




















FAITS ET DOCUMENTS. 


de huit pays, à savoir : l'Allemagne, l'Autriche, la Bel- 
&ique, là Bulgarie, le Canada, l'Espagne, la Granûe- 

retagne et la Suède avaient proposé Ia candidature 
notre camarade. 

Cette nomination honore, assurément, le mouvement 
syndical belge. C'est de ses rangs qu'est sorti alter 
Schevenels, digne fils de son père, Jules Schevenels, qui 
lui-même sert fidèlement le mouvement ouvrier de notre 
Pays depuis sa jeunesse, et qui remplit depuis tant dan 
nées un des postes de secrétaire permanent des Métal 
lurgistes de la région d'Anvers. 

Walter Schevenels est né en 1894, et, dès son jeune 
Age, il suivit les traces de ses parents et participa acti- 
vement au mouvement ouvrier. H se sentit, toutefois. 
attiré particulièrement vers le mouvement syndical, ei 
bientôt 1 se trouva à côté de son père à la tête des 
Métallurgistes d'Anvers, à qui 1 réussit à assurer dans 
leur action maints bons résultats. A 

Sur le terrain national, Il ne tarda pas, non plus, : 
se faire remarquer et apprécier, non seulement à la 
Centrale des Métallurgistes, mais aussi aux congrès de 
la Commission syndicale. 

À présent, il se voit attelé à la tâche importante et 
formidable de diriger la Fédération syndicale interna- 
tionale. 

Au nom du mouvement syndical belge, au nom de 
toutes les organisations affiliées à la CS. nous lui 
adressons ici de tout cœur nos sincères félicitations. 
Nous formulons l'espoir que, avec l'aide du Bureau et 
du Conseil général de la F. S. L, ainsi que des pays 
affiliés, 11 saura remplir avec tact et avec succès la 
fiche qui Iui est dévolue. Et nous savons que Walter 
Schevenels n'est pas l'homme pour décevoir les espé- 
rances que nous plaçons en lui. 


“ 


Sur la convention qui 
vient d'être conclue en- 
tre les producteurs euro- 
péens d'azote, convention complétée par un Fa 
avec l'industrie chilienne des nitrates, l'Européen du 
24 septembre a donné les renseignements suivants : 

Depuis plusieurs mois se poursuivaient À Ostende, 
puis à Paris, des négociations internationales en vue 
de la constitution d'un Cartel européen de l'azote. Ces 
pourparlers, qui se sont souvent heurtés À de sérieuses 
difficultés, ont abouti, le 9 août dernier, à signature 
d'une convention européenne de l'industrie de l'azote, 
qui constitue dans l'histoire de la collaboration écono- 
snique des nations une date importante, 

Fait non moins notable, ce premier résultat a été im- 
médiatement complété par la réalisation d'un 
entre les producteurs européens et les producteurs de 
nitrates du Chili. & 

Ces deux accords qui mettent fin à la menace d'une 
&uerre de prix, visent 98 % de la production européenne 
et 80 % de la production mondiale d'azote : seuls, en 
effet, les Etats-Unis d'Amérique restent en dehors de la 
combinaison, dont nous voulons examiner ici le sens et 
les modalités. 

LA SITUATION DE L'INDUSTRIE DE L'AZOTS 

La nécessité d'une entente était depuis longtemps 
déjà apparue à tous les intéressés, la surproduction de 
l'azote dans le monde rendant inévitable une guerre de 
prix ruineuse. L'augmentation rapide de la production 
devançait, en effet, de loin les progrès, pourtant accu- 
sés, de la consommation d'engrais azotés depuis la 
guërre. 

D'après les résultats récemment publiés des travaux 
de la commission d'enquête allemande sur la situation 
de l'industrie chimique, la production mondiale d'azote 
pur, synthétique ou naturel, attelgnait, en 1928, environ 
1,6 million de tonnes, auxquelles s'ajoutaient 430.000 
tonnes d'azote pur, sous forme de produits de récupéra- 
tion, tels que l'ammoniaque des usines à gaz et des 
cokeries. En face de cette production de plus de 2 mil- 
lions de tonnes, la consommation ne dépassait pas 
19 million de tonnes 

Æn 1927, la production totale n'était que de 997.000 

et en 1913 de 467.000 tonnes. 

Pour la dernière année, la production se décomposait 
en 510.000 tonnes do nitrates dù Chili et 1.096.000 tonnes 
d'azote synthétique, dont 617.000 pour l'Allemagne, 


Le Cartel européen 
de l'Axote 
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110.000 pour l'Angleterre, 77.000 pour les Etats-Unis, 
51000 pour la France, 61.000 pour la Norvère 7 00 
vour le Japon et 50.000 pour l'Italie. . 

Le danger de surproduction apparaissait d'autant plus 
menaçant que de nombreux pays, notamment la Hol 
lande, la France, les Etats-Unis ét même l'Allemagne 
projetaient l'installation de nouvelles fabriques: Cer- 
taines de celles-ci ont même déjà 6t6 mises en marche. 

Cette tendance générale de tous les pays à se créer 
des industries nationales de l'azote, en menaçant l'an: 
sienne suprématie de l'Allemagne et de l'Angleterre, 
soulevait la principale difficulté pratique d'un accord 
international. Aussi bien, dès le début des négociations, 
at-on Vu s'opposer au point de vue germano-britan. 
nique, qui visait à la réduction uniforme de la produe- 
tion, celui du groupe des producteurs français, belges, 
hollandais et polonais, qui revendiquaient le droit à une 
extension de leurs fabrications. La France, qui ne pro- 
duit actuellement que 100.000 tonnes d'azote alors qu'elle 
en utilise 200.000, prétendait, en particulier, pouvoir à 
tout le moins couvrir les besoins dé son marché exté- 
rieur. 

Pour que se réalise l'accord sur ce point délicat, il à 
fallu l'intervention d'un certain nombre de facteurs 
d'une importance capitale. 

LES RATSONS DU SUCCÈS 

La première raison qui à permis l'heureux aboutissc. 
ment des conversations & té la forte concentration de 
la production dans les pays intéressés. Alors que le 
nombre considérable des petlts producteurs rend un 
contrôle de la production et des prix impossible pour 
l'étain et le caoutehoue, par exemple (l'échec du plan 
Stevenson en à apporté la preuve), la cartellisation de 
l'industrie de l'azote a 6t6 grandement facilitée par le 
fait que la production y est entre les mains d'un nombre 
limité de grandes entreprises : en Europe, le groupe 
allemand de VI, G. Farbenindustrie et la société an- 
&laiso Imperia] Chemical Industries Ltd contrôlent près 
ds trois quarts de la production européenne, En co qui 
concerne l'azote naturel, les producteurs de nitrates chl- 
liens, qui disposaient déjà depuis deux ans d'une orga 

isation coopérative de vente sous l'égide de l'Etat, ont 
récemment un trust unique, la Cosana, devos 
nue la Compania de Salitre de Chile. 

Par ailleurs, trols accords antérieurs avaient préparé 
les voies À la convention actuelle. 11 y a deux ans, le 
producteurs allemands, norvéglens et anglais s'étaient 
mis d'accord pour une politique commune de vente. Dès 
l'été de 1929, un compromis provisoire sur les prix était 
intervenu entre ce pool et les producteurs du Chill. En- 
fin, les négociations avaient abouti, dès le mois de mai, 
à la création d'un Syndicat international de la cyana- 
imide calelque, qui groupait les producteurs allemands, 
français, belges, italiens, suisses, yougoslaves, tchécoslo 
vaques, norvégiens et suédois, soit 12 % de la produc- 
tion mondiale. 

On s'explique que l'entente alt été plus malaisée pour 
les autres engrais azotés synthétiques, sulfate d'ammo- 
niaque et nitrate synthétiques, la concentration étant 
moins forte dans ces branches particulières et la con- 
currence plus intense, 

LES MODALITÉS DE LA CONVENTION : 

Les stipulations de la convention internationale de 
l'azote n'ont pas encore 6t6 publiées. On en connaît 
cependant les grandes lignes. En ce qui touche la liml- 
tation de la production, les producteurs français, belges, 
hollandais et polonais ont obtenu, au moins en partie, 
gain de cause. Les réductions sont, en effet, variables 
selon les pays. Les taux prévus sont de 30 6 pour l'Al- 
lemagne, la Norvège, la Belgique, la Hollande, la Tehé- 
coslovaquie et l'Italie, de 40 % pour la Pologne, de 
50 % pour l'Angleterre, de 10 % seulement pour la 

ce. : 

En ce qui concerne le commerce de l'azote, la con- 
vention comporte des dispositions analogues à celles de 
l'accord de la cyanamide. Chaque pays reste maître de 
son marché intérieur dans la mesure où il est en état 
d'y pourvoir. Les besoins des pays importateurs adhé- 
rents ou neutres seront couverts selon des accords 8pé- 
ciaux de contingents. Un organisme central sera chargé 
de maintenir les prix à un niveau stable et rémunéra- 
teur; une caisse de compensation dédommagera les 

















adhérents des pertes résultant pour eux de la limitation | 














de la production; elle séra alimentée par des cotisations 
saleulees d'aprés la prouuction erecuv 

La signature de la convention à été suivie, le 34 août, 
‘de la fonaaton à Häe ue l'Anernacionale Ueaeusonaft 
der Mticuao/finaustre AG. (Société Intérnauonule de 
l'Industrie dë l'AoLe), au Capital ue 6 mulllous ue francs 
aan, ail 'aérern Las Intérees Ananciers, de 1a' conveu- 

ion. 

L'accord qui vient d'être signé n'est provisoiremer 
valable que pour un an. C'est done une expérience d' 
doit vrausembiublement sorur une organisa Gurabie 
de l'industrie des produits notés. 


” 

Sous ce titre, lé Cri du, 
Peupie à signaié l'agitation 
qui était wmparée, ces 
temps derniers, des Marocains à propos ae r'atfaire 
berbère; & ce sujet, Voie une etre Duouee pur le 
Cri Maroeum du AL ocwoure 

Cusalrunca, le 20 septembre 1930, 


Monsieur Curetté-Houvet, 


Voulez-vous, pour les lectours au 4 Cri Marocain », ln 
vrai Verité Bur Jes Calses ui AOUVÉMENL Qui #6 DrO— 
duit dérnicrement à ex of dans œautres eus du 
Staroës La Voiel : 

Lertes, de mouvement qui s'est produit dans lea ini 
lieux inugenea Qui pensent à un peu uépune son Ubyec- 
4f Mais dela Vent ue Ge que da mort return 
Inättuunt une juriuiction speciale pour is berbures ue. 
li montagne & uv, A quélqus SOU, dd Joue deu Qui 
Ja ueuvruer Le Uase ueyu Lr0p Din. 

Cest qu'un ut uo proires que devait nous apporter 
da ciVAbauON vuropeuune, lous vous VU Qu'eire seb. 
Laut Dur 16 Part mé MOUW Pays EL LUS Aus } HO 
de ouunauon incorhutionale {Luiuger), Aoû 46 Oui 
Alon espaluie, #UbE uk UUuUtAUON LiiGuine. 

Ur, Du Gobtents ue Ce parte en Luis parties épa-, 
Sé0s AntrO eue Dar A04 COMONA GtaNGNES, Voice les Uri» 
HOMDLX LEUAGUS QUI MU LLC HMUUNANE À Au VaRT. 
ln Houë Leunçaise, HO put vf Mure Lie 6k Blast qule 
he l'est pus, md un ueUx secteurs : Lui Arabe €k Lau p 
te berbere. 

Que Voulez-vous que nous ponsions de cette munléreg 
do aviser au Lieu aë réumr, mOn Que € EM L apJU EE AN 
YSlouuLIQUE d6 da rauue : meer pour 14ÿn 

1 N'est pus douteux que la carccmwuion encreprise 
pubNqUEmENt pur Quérquen eunonques Jandiuen a 
Das ele LOUtétO CUBURUrE AU Qi LMOUVÉINENL QUI A A 
Va au reste rien ué revormtounanre s 

Mais Jà 5e xurrûte pus le nombre des sujets do mé- 
£obtantement. Depuis lugwuips, en amet, le rou couvait 
sous là cenure si l'un peut wire. 

Leplus ionglewps nous avons vü qu'au lieu Ge oréert 
des ecoes couimunes à Lous des Crau Ma Mince 
tons, on à instauré, à l'usage 06 nos petits, des ecoles 
#pécuues, copuus nur Je iuoudle wa Luureums écoien 
Hruio-urubes ue l'Algérie, 4 0û lon eue aussr smorunt 
au Leneree, 

Nous avous vu qu'au lou de réorganiser la Justice 
où & plutôt aesorganae cèle Qui exit avant letablg- 
sement au protectorat, lquelue avait, au mous, L'avan- 
Mise d'être sratuite, mumple et rapué. ? 

Nous avons constate que, sous prétexte d'encourger, 
le peuplement françis et ln proauction agricoie, ou} 
Drend peu à pou nos terres, apres lea avoir baptisées, 
hypocriiement collectives, guches Où oomaniles e 

Nous avons vu que, acéaiNés de axes, Impôts 6 CON 
Anibutions de toutes sortes, 01 nous iupose encore anti 
et plus pour payer les fournisseurs &t les créanciers 
des colons français. 

Nous AVONS VU qu'on nous interdit d'aller ohercher di 
travail en France, que nous avons pourtant contribué à 
Aéfengre de notre sang, at moment psychologique, slors 
«ue ses frontières sont grandement ouvertes aux tram 
Kers : ltallens, Polonais, Slovaques, etc. 

Nous avons const que. sas rason plausible, on 
nous interdit de recevoir ce qui se pubile en langue 
arabe en Orient évolué et qu'on nous condamne À nous 

mtenter de la seule lecture de l'officieuse « Essénin 2,3. 

un ärabisant non moins fanatique que lé 
bre Murty. 

















Que se passe-teil 
au Maroc ? 
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aus, brimés, bousculés, bafoués ot traités en indésirable 
dans notre propre pays, Hoi N'avons mémo: pus AO 
droit de nous plainure et de protestur. 

Lx ce qui Ÿ à ue prus maVrant en tout cela, c'est auêb 
toutes ces miqutés nous sont iInligées sous le Couvert, 
de nolre souverun que Hous maVORS parlement MO) 
cent. 

Volià In vérité qu'il faut avoir le courage do proclas) 
mer. 

Veuillez agréer, ete. 











Un groupe de Marocains, 


ENTRE NOUS 


Nous avans laissé chômer cette petite rubrique. Nou# 
gens eu grand tort. Nos amis eu ont profité, à lent 
tour, pour ne rien fatre your ta RP. 

11 fallait, certes, lea vucuurager à porter leur aida a 
Cri du Peumie: Nous devions mettre une svurdine à N08 
appels, Nous l'avons fou ct nous ne reyréttons pas 4 
l'avoir fais. Mais LL convient de ne pas meitre, paur col@s 
la KL. P. en danger. Elle à aa tâche à remplir, 61 qu 4h 
importante. Pour qu'elle la remplaño, Ct pour que Nouv 
me souuns pus enpoisonnés par lex difficultés find 

res, nous demandons à uos amis de reprendre laura 
bounes habltwtes de jadis, renouvellement rapitte de 

nementx terminée, versement des abonnements de) 

souseñiption À l'occasion, Chasse aus GbonnE 
e, ct, de Temp à autre, tue longue lettre. NOW 
imerlons que chacun nous dir udianeut linpreanion 
produite dans son milieu par là Déclaration des 23 6t 
qu'on nous envoie lex Journaux corporate où régle 
naus qui parlent d'elle. 


SOUSORIPTIONS REÇUES 
Du 10 juin au 51 octobre 1930 


Pérusste (gino), 6 fr; Durand (Seine), 10 fr; rell- 
quat réunion du noyau, 12 fr. 60: Barrué (Charente) 
Le quart de da Hate du 1°! mai des Inatituiqurs de 
fr; l'ournier Uarla-20), 10 fr.; Mulet (L 
et fr; Lagrange (#.-et-0.), À fr.1 Letelller (Sei- 
nc-Inf.), à frs Germaine Goijon (Reinc-Inf., 17 fr. 
Mmé Bawdin (8.-et-L:), & fr: Vitalis (P.-de-0.), 10 ff: 
50; Mélamédoff (fem), 2 Jr: Marie Gulllot (B.-ot»Li). 
2% jr.; Collecte faite à une cauxerie de Louzon au cerole 
d'études sobiales d'Alger, 8% fr. 10: Thomas Cndre), 
% fr; Urexpo (Alger), 8 fr; Loblanc-(Atanr), 10 fr.; G- 
Nicolas (faris), & fr.: Caster (Parts), 20 fr.; Craquelin 
{Reine-Inf.), & 1.3 J. et d, Cornee (Finistère), 10 fr; 
J. Rosuel (Finistère), & fr: Beaurivux (H-ct-3L), 
10 frs A: Sudier, (Nièvre), 10 frs Anoayme (Paris), 
10 Jr: Ravel (Loire), 10 Jr; Leblanc (Aime), 10 fr: 
Moitié de la somme recueillie à ja minorité syndicaliste 
du Congrès de Marseille, 06 fr; Montei (cime), 6 frx 
Berthélemy (meta), X0 fr.s Le Pierrot (Pari), 5 fri3 À 
Une compressiste de Afarseille, 60 fr.: Kroïl (Ruône), 
10 r.: M° Alice Pelletier, 10 fr.: Georges Paltetter, 10 fr. 
Atottid de la 2 collecte à la mänorktd syndicaliste du Con» 
très de Marsellle, versé par Lucie Colllard, A0 {r.: Marie 
Guitot (B.sctln), 2% fr; Meusuen (ruiatère), B frs 
Mue Dansard (Colvaños), 4 fr. 60, Cemarañcs de la 
Loire ct du Finistère, réuiis à Concarneau, A1 7r.: Du= 
rand, 10 fr.; Un « Souvage » (Finistère), 10 fr,; Letane 
Cusne), 60 fr; Mlle Lowrdin (Loire), 10 fr: Barber 
{omme), 5 fr.; Faure CLoire), 5 fr.; Dexpérier (Loire), 
10 /r.; Fontaine (Rhône), 5 fr.: Collet (C.dueN.), 6 fre 
Vidai (Aude), 40 fr.; Alice Morel (Loire), & fr; J Iivet 
CLolre), 20 fr: Matray (Loire), 10 fr; Meyasonnier 
Cfaroe), 10 fr; Q. Phllippon (Chen), 20 fr; Mme de 
havignu (Finistère), 20 fr,; Haron (M.-êt-L), 8 fri 
Far (P.dusC.), 0 fre — Total : WA Jr. 10, 

Du 19 au-30 novembre 


Durupt (Sutase), 30 fr; A Pelletier (15%), 10 Jr. 
Pelletier (19), 10 fr.: Gausy (Gard), 10 fr: Debord 
(Aluer), 8 Jr.; Bouraeire (Loire), 15 Jr.; ThévenonAa- 
irau (Loire) 16 fr.; Alexandre (S.-#t-0.), 10 fr.: Nour- 
mont (Seinen.),40 fr. — Total : 318 fr: 


Le Gérant : M, CHAMRELLAND 
es impr. LABOR, 8, Bd de Vaugirard, Paris-XV°. 












































































































RURSRETER 
FRRPRIRRNFERS 


£. LUDWIG ; Trols 
A. ZEVAES : Pierre Vaux, instituteur et forçat (N. K. C) 


QUESTIONS SOCIALES 
uvres politiques. Tome VII et dernier (L'Armée Anglaise. La 


Kaars. La Hévotution ) (Costes) 
Mothchliée Tours 11 {Payot} 


12 tr. 
40 fr. 
36 fr. 
40 tr. 
2 tr. 
15 fr. 
# tr. 


YIRNT DE PARAITRE 
CHARLES BOUSSINOT 


LES MESKINES 


ROMAN 
Un volume de 340 pages .. .. .. .. 15 fr. 


Pour le Centenaire de l’Algérie 














En Prolétarienne 


PAR FERNAND LoRIor 


(Cette étude. qui ouvre la discussion sur des 
e questions trop longtemps laissées dans l'ombre. 
Ne manquez pas d'acheter doit être entre les mains de ions les militants) 


le numéro de cette semaine. 
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